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PRIMATES, 

l»ikr M. Il•l«l•re «iE«FFKeV «I.4INT-HII.A1RB, 

MroilHe de l’Acedémie des sdencei, conseiller et inspeelcar (diWlral boaofaire de l'Iiutruclioa p«blii|iM. 
pfofeséeur ntlministreleur «h Xuséum d'bistoire nnluroUe. 


IXTRODüCTION. 

Losdeut grandes familles naturelles qui, avec le Tarsier et l’Ayc-A je, composent 
l’ordre des Primates ou Quadrumanes, les Singes et les Lémuridés, si remar- 
quables par leur organisation voisine de celle de l’Homme, ne le sont pas moins 
au point de vue de leur distribution à la surface du globe. BufTon l’a fait voir 
pour les Singes, les seuls dont nous ayons ici à parler; et depuis, toutes les décou- 
vertes des voyageurs, toutes les observations ultérieures des zoologistes ont à la 
fois confirmé les résultats annoncés, et ajouté à l’intérét qu’ils présentaient déjà. 
Non-seulement, il n’est pas une seule espèce de Singes qui soit commune aux deux 
grands continents; mais, si l’on vient à répartir tous les singes, selon leurs rap- 
ports naturels, en tribus ou sous-familles, il se trouve que les divisions ainsi 
obtenues sont en parfaite concordance avec les divisions à établir au point de 
vue géographique; chaque grand continent a ses tribus aussi bien que ses 
espèces |>ropres. Voilà ce qu'avait réellement aperçu l'auteur de Vllisloire natu- 
relle : n II n’y a, disait-il, de Singes proprement dits, de Guenons et de 
Babouins que dans l’ancien monde ; de Sapajous et de Sagoins qu'en .Amé- 
rique. » Les progrès de la science ont fait réduire de cinq à quatre le nombre 
des divisions principales ou tribus admises par Buiïun; les Babouins ont dû 
être réunis aux Guenons; les deux tribus américaines ont dô être autrement déli- 
mitées; mais, après toutes ces modifications, le résultat général énoncé par BufTon 
subsis<c, et nous ne faisons que le reproduire en d’autres termes, lorsque nous 
disons : Des quatre tribus naturelles qui composent la famille des Singes, les deux 
premières, les Simiens et les Cynopithéciens, appartiennent exclusivement à l’an- 
cien monde; les deux autres, les Cébiens et les Hapaliens, sont, au contraire, 
exclusivement américains. 

.Ajoutons que nous pouvons aller aujourd’hui bien au delà. A l’époque où BulTon 
écrivait ses deux admirables volumes sur les Singes, la paléontologie n'existait 
pas; c’est lui-méme, mais bien plus tard, qui devait, dans sa vieillesse, tracer 
d’une main ferme les premières lignes de la science créée depuis par Cuvier. 
BufTon ne pouvait donc pas même se poser cette question : I.a concordance entre 
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la classiGcation zoologique des Singes par sectiont principalts ou tribus, et la distri- 
bution géographique par grands continents, datc-t-ellc seulement de l’époque 
géologique actuelle? Ou bien, en remontant le cours des temps, de semblables 
considérations sont-elles applicables aux Singes antédiluviens? Assurément, la 
découverte de débris fossiles provenant de la première famille des Mammifères 
est trop récente encore, et les matériaux recueillis sont trop peu nombreux, pour 
qu’on puisse admettre, sans réserves, la seconde de ces hypothèses; mais, du 
moins, tous les faits connus lui sont complètement favorables; et tout nous 
autorise à admettre cette conclusion : 

Dans la période tertiaire comme aujourd’hui : 

Des Simiens et surtout des Cynopithéciens, dans l’ancien continent; 

Des Cébiens et des Hapalicns, dans le continent américain. 

Les types .spécifiques ou même génériques ne sont plus les mêmes; mais 
ils rentrent dans les mêmes tribus, et ces tribus se montrent semblablement 
distribuées. 

Remarquable concordance qui donne aux vues do BuDbn une extension con- 
sidérable, en même temps qu'elles sont confirmées, en ce qui concerne la période 
actuelle, par les résultats que recueillent de toutes parts les voyageurs, et au pre- 
mier rang desquels se placent assurément ceux que nous devons au voyage de 
M. de Castelnau, et que j’ai accepté le soin de résumer ici. 

Ce travail se divisera naturellement en denx parties, l’une relative à la pre- 
mière tribu des Singes américains, les Cébiens, l’autre à la seconde, les Hapaliens. 


TltlBU DES CÉDIENS. — CEBIXA. 


Cette tribu comprend tous les Singes à trente-six dents; tous ceux dont la for- 
mule dentaire est la suivante ; 

A (2I-t-C-t-3m-t-3M) = 36D. 

Voici les caractères, synoptiquement résumés, des dis genres qu’elle comprend : 

Stcno« 1. — Incitivft vertienles. 
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De CCS dix genres, il n’esl qu’un seul, le genre Eriode, qui ne soit pas repré- 
senté dans les collections recueillies par M. de Castelnau et par son compagnon, 
M. Émile Deville, préparateur de zoologie au Muséum d'histoire naturelle, s|)é- 
cialcmcnt chargé, durant l'expédition, de la recherche et de la conservation des 
Mammifères et des Oiseaux. 

C’est l’importance de ces collections qui m'a décidé, à une époque où la publi- 
cation du Voyage de M. de Castelnau était fort incertaine, à faire connaître à 
l’avance une partie des richesses que venait de recevoir le Muséum d’histoire natu- 
relle. Tel a été l’objet d'une publication que j’ai faite avec M. Deville (1) peu de 
temps avant son départ pour un nouveau voyage en Amérique, interrompu presque 
aussitôt que commencé, par la mort si regrettable et si prématurée de ce jeune 
naturaliste. C'est avec lui, et en commun, que j'ai dénommé les nouvelles espèces 
dont la découverte était en si grande partie son ouvrage, et j’ai pu mettre encore 
à profit les indications que j’avais rci;ucs de lui et de M. do Castelnau, lorsque je 
suis revenu avec plus de développement sur ces mêmes espèces, dans un supplé- 
ment à mes mémoires sur les Singes, publié en 18ô2, dans les Archives du 
Muséum (2). ‘ 

Le passage suivant, que je me plais à reproduire ici, est extrait de ce dernier 
travail ; 

a Depuis 1845, date de mon dernier .Mémoire (sur les Singes), il ne s’est pas 
» écoulé une année sans que le Muséum se procurât, par voie d'échange ou 
» d’achat, une ou plusieurs espèces encore inconnues; et n’en cùt-il pas été ainsi, 
» l’Expédition de M. do Castelnau nous a valu, à clic seule, en 18-47, plus de 
» richesses nouvelles que nous n’eussions osé en espérer en dix ans, des efforts 
» réunis de tous nos voyageurs et de toutes les ressources du commerce. Les résul- 
0 tats obtenus en ce qui concerne les Primates, par M. de Castelnau et son compa- 
« gnon de voyage, M. Émile Deville, ont dépassé, la justice me fait un devoir de 
1 ) le dire, les résultats de toutes les explorations antérieurement faites en .\mé- 
» rique parleurs devanciers, sans excepter même M.M. Auguste dcSaint-IIilaire et 
U Alcide d’Orbigny dont les collections ont été tant et si justement admirées lors 
a de leur arrivée en France. » 

Pour faire complètement connaître les riches collections de M.M. de Castelnau 
et Deville, je passerai en revue, non-seulement les espèces nouvelles ou très 
imparfaitement déterminées dont ils nous ont enrichis, mais aussi, parmi les indi- 
vidus qui se rapportent à des espèces déjà connues, ceux que leur origine ou 
d’autres circonstances rendent particulièrement dignes d'intérêt. 

(4} Complet rtndvt tU i'Aeadémif det teionetê, l. XXVU, p. 497 ; I84S 
^i) dtt Mutéttm d kittoin naiurcJif, t. V. p. 5i9 ; 485S. 
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I. — Genre HURLEUR (1). — Mycelet (Illig.)- 

Aiiriin des Hurleurs rapportas par MM. de Castelnau et Deville ne m'a paru 
appartenir à une espèce nouvelle; les uns sont des Hurleurs aux mains rousses 
{Mycries rufimanus, Kuhl.) et des Hurleurs noirs (jtf. niger; Slenlor niger, 
GcolTroj Saint-Hilaire), et les autres paraissent se rapporter à l’espèce que j’ai 
décrite en 1829 sous le nom de Slenlor chrysurtts. 

Los premiers et les seconds viennent du Brésil, province de Gojaz, bords du 
Rio .\raguaj. 

Le Myceles rufimanus, si remarquable par son pelage noir, avec les mains, les 
pieils et le bout de la queue roux, n'existait point encore au Muséum d'histoire 
naturelle, non plus que dans la plupart des musées européens, et était encore 
regardé comme douteux par plusieurs zoologistes. M.M. de Castelnau et Deville 
en ont rapporté un jeune mâle et une l'cmelle adulte. 

Le }f. niger est représenté dans leur collection par plusieurs mâles dont un 
âgé seulement de quelques jours, et par une femelle remanpiable par la couleur 
de sa barbe, d'un roux doré assez vif. La même teinte, mais très affaiblie, est aussi 
répandue sur les parties inférieures et en dedans des membres. 

Je n'ai trouvé une couleur aussi intense chez aucun autre individu. Les Hur- 
leurs de l’Araguay constitueraient-ils une seconde espèce à pelage noir chez le 
mâle adulte, fauve et roussâtre chez la femelle? 

Le jeune sujet que j’ai mentionné plus haut est beaucoup plus pâle. Sa teinte 
générale est celle de la fdassc, avec quelques taches d'un jaune pâle sur les 
épaules, la face externe des bras, la croupe et la base de la queue. Comme dans la 
femelle, les poils du dos sont d'un gris brunâtre clair, avec la partie terminale claire. 

C’est aussi du Brésil, mais d'une autre partie de ce vaste empire, de la province 
de .Matto-Grosso, bords du Paraguay, que vient l'individu indiqué plus haut sous 
le nom de J/, chrysuriu. La détermination spéciGquc de cet individu restant dou- 
teuse, je crois devoir en donner ici la description. 

C’est un mâle adulte; il est, sur les parties supérieure, latérales et inférieure 
de la tête, sur la nuque et sur les membres, d’un roux marron foncé que remplace 
sur toute l'étendue du dos une teinte d’un jaune doré vif. Tous ces caractères se 
retrouvent chez les individus, types de l'espèce, qui venaient de la Colombie; 
mais, chez cpux-ci, la queue, d'abord de la même couleur roux foncé que les 


(4) Ce genre a été créé sous le nom d'ALOctArre par Cuvier et non père, dans leur célèbre mémoire sur le$ 
Singes, poblié en 4795 dans le ifogoim rncyeiopifdi^ur. 

Mon père tu» a, depuis, donné en latin le nom de 5/m<or, très généralement adopté en France jusqu’à cee der> 
ntera temps. Mats le nom de itycfUê a l'antérierité d'un an. Stentor est do 4 819. JVyrsiMdu 1841 
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merabres, devieiu, dans son quart ou son tiers terminal, de la même cou- 
leur dorée que le dos. Oiez l'individu de MM. de Castelnau et Deville, la portion 
terminale de la queue devient, non d’un jaune doré, mais seulement d'un roux 
plus pille que la première portion, tellement que le nom de chrysurus est loin de 
lui convenir aussi bien qu’aux autres. Il a d'ailleurs la face semblablement nue, 
et la barbe et les poils du front sontdisposés de même. Ce sont ces ressemblances 
qui m'ont décidé à le rapporter, provisoirement, au If. chrysunu. 

II. — Ge.vre ATÈLE. — Aleles (GeolT. S.-Hil.}. 

L'espèce la plus commune de ce genre est le Coaïta, Simia pamseus, Lin., 
À. paniscus, Geoff. S.-Hil., qui nous vient ordinairement de la Guyane. M.M. de 
Castelnau et Deville nous l’ont rapporté des bords du Javari au Pérou, où on lui 
donne presque le même nom; Couala. 

M. Gay nous avait déjà rapporté un individu du Pérou. 

III. — Genre LAGOTRICHE. — Lagolhrix (Geoff. S.-Hil.). 

Nous avons, M. Émile Deville et moi, considéré, mais avec beaucoup dé doute, 
comme appartenant à une espèce inédite, une belle série d'individus des deux 
sexes et de tout âge (car il y a même un jeune de quelques jours), que MM. de 
Castelnau et Deville se sont procurés au Pérou sur le Haut-Amazone. On trouve 
aussi la même espèce, d'après eux, dans les régions voisines du Brésil. Nous allons 
la faire connaître par une description, que suivra la comparaison de leurs carac- 
tères avec ceux des espèces, malheureusement mal connues, auxquelles d'autres 
auteurs les rapportent. 

LAGOTIUCHE DE CASTELNAU, Lagothrix Cattelnaui (U. iiCofT. el E. Dev.). 

(PLANCHE L) 

Nous avons dédié cette espèce au savant et dévoué chef de la mémorable expé- 
dition à travers l’Amérique, dont cet ouvrage est destiné à faire connaître les 
travaux et les découvertes. 

Caraetérûligue. — Pelage d'un brun tiqueté de gris. Tête, mains, pieds, dessus 
de la queue vers l'extrémité, noirs ou noirâtres ; de longs poils noirâtres sous la 
poitrine et l'abdomen. 

Stn. Barigoudo (c’est*à*dire Ventru) des habitants de la mission de Sarayacou. 

Lagothrix Cattelnauit Is. GeolT. elE. Dcv«, Comptes rendus de VÀead, des se.^ l. XXVII, 
p. A9S; 1848; Is. GcolT.* Catal. des Primates du Muséum^ p. 50; 1851, et Archives 
du Mtuéum, loc, cit., p. 543, 1852. 

Ce Lagolriche est, sur les parties supérieures et latérales du corps, sur la plus 
grande partie des membres de la queue, d’un brun roux ou chocolat tiqueté de 
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blaoc, dont la nuance varie d'ailleurs beaucoup selon les diverses inflexions de la 
lumière : tantôt, et le plus souvent, il parait d'un bnin-cliocolat à peine pointillé 
de blanc, tantôt d'un brun très tiqueté de gris, passant môme sur le milieu du dos 
au gris argenté. Ces changements résultent du système de coloration des poils, 
qui sont noirâtres à leur racine, roux dans la plus grande partie de leur longueur, 
puis, dans leur portion terminale, noirs, et, enfin, blancs ou d'un gris argenté. 

La tète, moins la partie postérieure des joues, les quatre mains, le dessous de 
la queue dans sa portion terminale, sont d'un brun noirâtre, passant môme au 
noir sur quelques points. Les poils de ces parties, ceux de la tôte surtout, con- 
servent bien, comme les autres, une zone intermédiaire rousse; mais cette zone 
est beaucoup moins étendue, et toute la portion terminale est noirâtre. 

Les poils du dessus et des côtés de la tôte, de môme que ceux des mains, sont 
remarquablement courts et presque ras. Ceux du corps sont plus longs, mais 
encore assez courts; ceux de la queue, les plus longs de tous, après ceux de la 
poitrine et du ventre, qui sont très longs et noirs, selon la disposition ordinaire 
chez les Lagotriches, chez ceux du moins qui sont tout à fait adultes. 

La face, sauf le tour des yeux, est revêtue de poils ras, très courts, de couleur 
rousse, dirigés en arrière. lycs parties nues de la peau sont noirâtres, de môme que 
les ongles. 

La taille de ccUe espèce, prise sur les individus complètement adultes, s'élève 
à peine au delà de i i décimètres, mesurés du bout du museau à l'origine de la 
queue; celle-ci a près de 5 décimètres. 

La description qui précède est faite d'après plusieurs adultes, soit mâles, soit 
femelles. Les jeunes sont beaucoup plus uniformément bruns, la tète et les mains, 
d'une part, n'étant pas encore d'une couleur très foncée, et de l’autre, les poils du 
corps ayant beaucoup plus de brun vers leur terminaison. 

Par l'ensemble de ces caractères, cette espèce est distincte, dès le premier 
abord, des divers Lagotriches anciennement connus, qui tous sont gris, et non 
bruns. Au contraire, une des espèces décrites par M. -Spix(I), Gastrimargus infu- 
malus, se rapproche beaucoup par sa teinte générale de notre L Caslelnaui. .Mais 
plusieurs caractères diflérentiels ressortent de la comparaison de nos individus 
avec la figure et les descriptions de üpix. Les deux qui nous ont paru les plus im- 
portants, sont les suivants. Chez le Gasfri/HarjMî ou mieux Lagulhrix iiifiimalus 
les poils du dos sont terminés, non de blanc, mais de noir : « Ceux qui sont sur le 
ilos, dit Spix, sont bruns à leur racine et Irèt noirs à leur extrémili. » L'n second 

M) Sioiidrum et braâiUensiam ipeàes nova, in-folio, Munich. <823. Vojr. p. 41, pL XXIX 

(2) Spix, aynnl faîl une fausse application du oofii de Ijigulhris qu'il transporte â VAtetet hÿpoxnnihut du 
prince de VVied, croit devoir établir pour les Lagotricliea un genre nouveau auquel il donne lo nnm de Ga$trè‘ 
margut, qu'îl traduit en français par Cuurfnanii-vfnCru. L'»)péce que nous comparons ici au Lagotricho Castelnau, 
^rixle, dans l'ouvrage de Spix, lo nom de (^urmûini-rrnfru d coofrur <U t$tarlre. 


Digitized by Google 


( 7 ) 

caractère peut être tire de la différence très marquée de la taille des deux espèces: 
le Lagotriche de Castelnau est beaucoup plus petit que les Lagotriehes ancienne- 
ment connus; le Lagotriche enfumé est dit, au contraire, par Spix, plus grand que 
ceux-ei, et notamment que son Gasirimargiis olivaceiis. Celui-ci, dit Spix, « par- 
vient à une grosseur très forte, » et lorsque l’auteur en donne les mesures, il 
attribue au corps 1 pied 7 { pouces, à la tète 4 pouces, à la queue 2 pieds 
3 lignes (mesures allemandes); ce qui est la taille du Lag. canus dans son état 
tout à fait adulte. Le I..agotrichc enfumé est notablement plus grand encore; car 
son corps mesure, dit Spix, 1 pied il î pouces, et sa tète I î pouces. Le Lagotriche 
enfumé serait donc le plus grand de tous les Lagotriehes connus; le Lagotriche 
de Castelnau en est de beaucoup le plus petit. Conclusion que je crois devoir main- 
tenir (toutefois avec les réserves que j'ai faites dès le commencement), malgré 
l'opinion contraire de M. Wagner dans son dernier supplément aux Sæugethiere 
de Schreber (1855, p. 73)). Le célèbre zoologiste allemand a cru devoir rapporter 
le L. Caslelnaui au L. infumatus; mais les remarques qu’il présente à l'appui de sa 
manière de voir laissent subsister complètement le caractère que j’avais tiré de la 
taille très différente des individus de Spix etdcs ndtrcs. I>a comparai.son directe des 
uns et des autres ou d'individus reconnus semblables aux uns ou aux autres, est 
d'ailleurs le seul moyen de lever ici la difficulté et d’obtenir la solution définitive. 

M. Schinz, dans son Syslemalisches y'erseichniss aller Sceugethiere (I), a donné 
le nom de Lagolhrix Pœppigii h un Lagotriche que M. l’oeppig avait fait con- 
naître, il y a quelques années, dans les \olices de l’roriep (2). Celui-ci se rap- 
proche aussi à beaucoup d'égard du L. Castelnaui; il a la même coloration géné- 
rale : notæ6 caslaneo fuseo, dit M. Schinz; il a les pointes de tous les poils de cou- 
leur grise; aile Haare an der Spiize grau. Mais le iMg. Pœppigii serait, comme le 
Lag. infumatus, d'une taille très supérieure au L. Caslelnaui. Le corps, dit 
M. Schinz, al pied 9 ponces de long, et la queue 1 pied 10 pouces (mesures 
allemandes). Ce serait une taille non-seulement égale, mais supérieure à celle des 
Lagotriehes à pelage gris (3), particulièrement du L. canus, auquel M. Schinz 
donne seulement 1 pied 6 pouces. 

A moins de supposer, dans les descriptions dcM.M. Spix et Pœppig, des erreurs 
dont la gravité même exclut la vraisemblance, on doit donc considérer le Lago- 
thrix Castelnaui comme une espèce distincte soit du L. Pœppigii, soit surtout du 
L. infumatus. 

C'est des bords de l'Amazone que MM. de Castelnau et Émile Deville ont rap- 

(1) P. 7i. 

{») T. .XXXIII, p. ISO; (841. 

(3) 4 pied 9 pouce» allemaode ét^uifilenl ^ on peu plus de 5 | décimèlreiL C’est on décimètre de plus que 
ches le L. Caticlnaui. 
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porté au Muséum la belle série d'individus de divers âges d’après laquelle a été 
établie cette espèce. Le passage suivant, extrait par M. Deville de son Journal de 
vovage, fait connaître exactement X'habilal du Lagotriche de Castelnau, et résume 
les renseignements recueillis sur lui par les voyageurs auxquels nous le devons. 

« Cette espèce, qui habite l’Amazone, partie brésilienne et péruvienne, est 
* connue des habitants de cette rivière sous le nom de Barigoudo (ventru), à cause 
» de la proéminence de son abdomen. Celte appellation de ventru est parfaite- 
» ment appropriée à ces Singes. Ils sont excessivement gourmands et très voleurs. 
» Ils s’apprivoisent du reste facilement, et sont affectueux pour ceux qui les 
» soignent. 

» Ce sont des animaux très intelligejits ; ils se servent de leur queue comme les 
a Atèles, avec une très grande habileté , pour saisir au loin des objets qu’ils 
« prennent ensuite avec leurs mains [>our les porter à leur bouche. Lorsqu’on 
» attache, à l’un de ces Singes, les mains derrière le dos, il se tient pendant très 
» longtemps sur ses pattes de derrière, et marche ainsi avec une grande facilité. 
B Si on les tourmente, ils font entendre un petit grognement, et rapprochent, de 
B même que les Atèles, leurs lèvres en avant. Ces animaux, qui sont assez coni- 
B muns chez les Indiens Chuntakiros de l’Amazone, se voient rarement à l’état 
B libre, et ils ne se trouvent pas, suivant ces mêmes Indiens, au sud de la 
B Pachitea, c’est-à-dire entre le huitième et le neuvième degré de latitude sud. o 

IV. — Genre SAJOU. — t'ebus [ErxI.). 

MM. de Castelnau et Deville ont rapporté, comme presque tous les voyageurs 
en Amérique, des variétés se rapportant, les unes au Crbus apelta, les autres au 
C. capucinus, et, de plus, un individu, d’une espèce existant depuis longtemps 
dans les collections, mais encore inédite, que j’ai récemment nommée C. elegans. 

.Avant de décrire cette espèce, je donnerai quelques indications sur les 
premières. 

J’ai cru devoir, dans le catalogue des Primates du .Muséum d’histoire naturelle, 
rapporter au C. apella, deux Sajous rapportés par M.M. de Castelnau et Deville, 
l’un mâle, du Brésil, haut Amazone, près Fonteboa, l’autre femelle, pris dans la 
même contrée, mais plus haut sur l’Amazone, aux environs d’Ega. Le premier a 
les bras en dehors et en avant d’un roux doré, couleur qui s’étend aussi sur le 
dessus du corps. II n’y a pas de pinceaux. La femelle diiïère davantage du ('ebim 
apella de la Guyane. Le pelage est assez uniformément d’un brun tirant sur le 
marron; la ligne médiane du dos est un peu plus foncée; les membres, hors les 
bras (qui sont de même couleur et seulcineut de nuance un peu plus claire que 
l’ensemble du pelage) et la queue sont noirâtres : celle-ci s’éclaircit et tire au 
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brun dans sa seconde moitié. La calotte, qui se prolonge en arrière jusque sur 
la nuque, est noire; les favoris sont noiriltres; les cdtés du front sont d'un blanc 
roiissâtre sale; la partie noire médiane s'avance en pointe entre les deux taches 
que forme la couleur claire. 

Le C. capuelmts n'est représenté dans les eollcctions de .MM. de Castelnau et 
Deville que par un jeune individu mâle, du Brésil, bas Amazone. Je me bornerai 
à dire que ce Singe est d'un roui foncé en dc,ssus,d'un roux vif sur les mcmbrcs,et 
qu'il a une calotte noirâtre, prolongée linéairement sur le front qui est blanchâtre. 

Je décrirai avec détail le Sajou élégant. 

SAJOU ÉLKGANT, Cekui f/rjoti. ils. GiolT.). 

Caractéristique. — Pelage fauve (variant du fauve doré au fauve grisâtre) avec 
les membres et lu queue plus foncés; une barbe d'un roux doré; de larges poils 
noirs sur la tète; ces poils formant une sorte de toupet dont lu couleur contraste 
avec la couleur généralement fauve du pelage. 

Sts'. — Crbun tlegani, Is. GeolT., Comptes rcHilus ilt /'Acad, des se., t. XXXI, |i. 875; 1850; 

Culat. des Primates du Mus/um, p. 55; 1851 ; et Àrchiees du Muséum, toc. cif., 
|i. 558; 1862. 

Cette espèce, quoique encore inédite en 18,'SO, n'est point rare. Des individus 
existaient, un d'eux même depuis iunglem|>s, dans les collections du Muséum 
d'histoire naturelle. Mais presque tous ceux que mon père et moi avions examinés, 
provenaient de la Ménagerie, et ils avaient pu, en captivité, se modilier et se 
décolorer; sur un d'eux même, les effets de l'étiolement étaient manifestes. Aussi 
avions-nous hésité à établir pour eux une espèce distincte; nous les rapportions, 
au moins provisoirement, comme variété, à la remarquable espèce que mon père 
a décrite en 1812, sous le nom de Sajou à toupet, Cebus cirrifer. 

^I. .Auguste de Saint-Hilaire et MM. de Castelnau et Deville nous ont enfin 
procuré divers éléments, d'après lesquels je crois pouvoir établir, comme dis- 
tincte, l'espèce dont je vais donner la description. 

Le Sajou élégant a, comme le Sajou à toupet, les poils de la tête longs et plus 
ou moins relevés. Ces poils forment une sorte de toupet noir ou brun qui, chez les 
individus en parfait état de développement, est divisé en deux parties par une 
sorte de gouttière longitudinale: cette disposition résulte de la longueur beaucoup 
plus grande des poils placés à droite et à gauche de la ligne médiane. 

l’ar ces caractères, le C. elmjans se rapproche beaucoup du C. cirrifer; mais, 
au lieu d'être, comme celui-ci, d'un brun châtain en dessus, il est revêtu d’un 
pelage généralement fauve sur les parties supérieures aussi bien qu'inférieures du 
corps. Cl nuance varie d'ailleurs chez les individus du fauve roux, plus ou 
moins doré, au fauve blond et au fauve grisâtre : celte dernière nuance, ou même 
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une couleur faute qui tire déjà beaucoup sur le cendré, se retrouve chez presque tous 
les individus qui ont longtemps vécu en captivité. I^s membres et la queue sont 
plus foncés que le corps; ils tirent sur le brun, notamment quant aux quatre mains 
et à la partie supérieure de la queue, dans la seconde moitié de cet ap|>endice. Les 
poils des parties brunâtres sontpius courts et plus secs que les poils fauves; ceux-ci, 
plus foncés dans leur première portion que dans leur moitié terminale, sont longs, 
doux et presque laineux. La face est entourée de poils ras de couleur blanchâtre; 
supérieurement, quelques poils noirs sont épars au milieu des poils clairs. Il existe 
une barbe d’un roux doré chez les individus sauvages ou ayant peu vécu en capti- 
vité, fauve chez les individus qu'un long séjour en cage a plus ou moins déco-' 
lorés (I). 

La taille du Sajou élégant est la mémo que celle du Sajou brun et de la plu- 
part de ses congénères. 

Cette espèce habite à la fois le Brésil et le Pérou, l.'individu de .M..\ugustc de 
Saint-Hilaire vient des bois vierges situés près de Kio dos Pilas, dans la capitai- 
nerie de Goyaz. Celui de JLM. de Castelnau et Deville habitait les bords du haut 
Amazone. L’origine géographique des individus qui ont vécu à la Ménagerie n’a 
pu être connue. 

Ces derniers individus présentent tantdt sur quelques points seulement, tantôt 
dans l’ensemble de leur pelage, des couleurs moins vives et plus grises que les 
sujets tués sauvages. Chez l'un d'eux, la mudification va sur quelques points jus- 
qu'à la décoloration presque complète. 

V. Gï.nbe CALLITUICHE. — Callilhrix (Geoiï. 

Les Callitrichesdela collection de M. de Castelnau et Deville sont de deux espèces, 
l’une, du Pérou et du Brésil, représentée ]iar une belle série d’individus, et n»*u- 
vellc.sur laquelle je reviendrai tout à l’heure ; l’autre, du Brésil, village d’Obidos. 
sur l’Amazone, que j’ai rapportée, non sans quelque doute, au Sagouin Chigo, Cat- 
lilhrix gigot (ou mieux gigo) de Spix (voj. ses Sim. et vesperl. brasil.,\}. 22, pl. 16). 

La description de Spix est si imparfaite, sa figure si mauvaise, qu’il est impos- 
sible de déterminer avec précision les caractères qui distinguent cette espèce, qui 

{1) Jaï signalé, il y a fort longtemps déjà, dans mon UiMtoire géwrate âr$ anomalk», I. I, p. 318, la Tapilité 
eslréme avec laquelle se décolorent Ice Sajous lorsqu'ils sont captifs, et surtout lorsqu'on le^ tient en cage d.ms 
r<^Marilé. Dans mon Colaloguc det Pymakt, j'ai cité uii grand nombre de ces individus étiolés dual la décolora* 
Uon a si souvent embarrassé les zoologistes, ou les a induits on erreur. 

I,4i facilité avec laquello les ^jous se Rvodi5enl sous nos veut dans Icn ménagerios et chez les personnes qui se 
plaisent à élever ces aiiimsui, est un fait auquel ité zoologistes, ausM bien que lc« physiologistes, doivent atta* 
rber beaucoup d'intérét. En en tenant compte, ils seront moins étonnés de la multiplicité des variétés que présen- 
lent les espèces du gwre Cdbi*; genre qui est, entre tous las Mammifères, sans aucune exception peut-être, relui 
dan* lequel U détermination exacte des divers types spécilîqucs pr.'senle ks plus graves difficultés. 
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est, selon lui, d'un ccndré-bninâlrc avec la queue roussâtre et les mains et le tour 
de la face noirs. L’individu rapporté par MM. de Castelnau et Deville offre assez 
bien tous ces caractères. Il a le corps généralenient revêtu de longs poils un 
peu tiquetés, dont la couleur cenilré-brundlre sur les parties antérieures et laté- 
rales, SC teint plus rorlement de roux sur le milieu du dos et de la croupe. Cette 
couleur roussdlre parait avoir été vue par Spii sur quelques individus: le corps, 
dit-il, « tire quelquefois sur le rouge. » La tête est noire ; l'aniinal a comme un 
petit capuchon de cette couleur qui, toutefois, n'est pas pure : les poils non-seu- 
lement sont gris à leur ba.se, mais ils ont, pour la plupart, une petite zone grise 
vers leur pointe : le noir de la tête est donc un peu tiqueté. Il en est de même 
de la portion inférieure des membres. Les mains sont tout à fait noires. La queue 
est roussâtre. Lu taille est la même que celle du C. personalus. 

Je décrirai d’une manière plus complète l’espèce que la science doit à MM. de 
(.'.astelnaii cl Dc>ille et qui est une des plus élégantes de toute la famille 
des Singes. Elle appartient au petit groupe des Callilriches qui viennent se placer 
près du .Molocli. 

C,\LI.1TI11CHR tltSCOLOttE, ValUlkrix discolor (Is. GeolT. et È. bev.). 

Caraclére. Pelage supérieurement d’un gris plus ou moins rou\ et tiqueté, d’un 
roux-marron très vif en dessous et sur la presque totalité des membres ; queue 
grise avec l’extrémité des poils blanche. 

Sï.N. Onappo des Imlicns Pébas; Ouappovua des missionnaires. 

CaUithrix Hitcoïor^ I». Geotï. et Dev., toc. cit.. ISdS ; Is. GoolT., Cotai, det PrimaUt. 
p. dt, et Arckivetdu .Vtufum, toc. ci(., p. 561, pl. XXVIII (adulte et jeune). 

Comme le Cebus Moioch que M. de Hoffmansegg a fait connaître dès 1807, et 
comme ces deux élégantes espèces plus nouvellement connues, le C. cupreus de 
Spix et le C, donaeophitus de M. d’Orbigny, notre C. discolor est couvert supé- 
rieurement de longs poils annclés et inlérieurcmcnl de poils moins longs d’une 
couleur uniforme. 

Cette couleur, dans les espèces que je viens de citer, lire toujours plus ou moins 
sur le roux ferrugineux ; dans aucune, elle n’est plus riche que chez le C. discolor. 
Chez lui, la gorge, les joue.s, la poitrine, le ventre, la face interne des cuisses et 
des bras, et la totalité des bras et avant-bras, sont d'un beau roux-marron. Sur 
les parties supérieures du corps cl sur la face externe des cuisses, des épaules et 
des bras, les poils, d’un brun noirâtre à leur origine, sont ensuite colorés par 
petits anneaux jaunâtres et noirs; d’où résulte une teinte générale gris roux tiqueté. 
Le dessus de la tête est aussi, chez quelques-uns de nos individus, d’un gris- 
roux tiqueté, avec la partie antérieure du front noirâtre ; chez d’autres, d’un gris 
très faiblement teinté de roux, avec quelques poils noirs seulement sur le front. La 
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face est nue et noirâtre, sauf le tour do la bouche, qui est revêtu de poils blancs. 
La qu'eue est, à sa base, d’un gris rou\ tiqueté, comme le dessus du corps; elle 
est ensuite d’un brun tiqueté de blanc, les extrémités des poils étant de cette der- 
nière couleur, puis blanchâtres. Les poils de la portion terminale, jaunes ou jau- 
nâtres h leur origine, sont noirâtres dans la zone intermédiaire, puis blanchâtres. 
Telle est du moins la coloration de la plupart des poils de l’extrémité de la queue, 
un très petit nombre seulement étant noirs à la pointe. 

La taille de ce .Singe est .sensiblement la même que celle des espèces auxquelles 
je l’ai comparé. Elle e.st de .1 décimètres pour les adultes, non compris la queue. 
Celle-ci a environ U décimètres et demi. 

La belle série d'individus que possède le Muséum est due au voyage de 
MM. de Castelnau et Deville. Parmi ces individus, sc trouve un très jeune sujet ; 
il ne diflère des adultes que par la coloration plus rousse des parties supérieures, 
dont le ton, chez lui, si les poils n’étaient tiquetés, approcherait beaucoup decelui 
des parties inférieures. On a vu que, chez les adultes, il y a au contraire, entre 
les uns et les autres, un contraste très marqué; d’où le nom de discotor, que 
M. Deville et moi avons donné à cette espèce. '• 

Les caractères qui résultent, pour le C. discolor, de la description précédente, 
le distinguent très nettement soit du C. .Muloch, soit du C. doiiacophiliis: le roux 
des parties inférieures est chez ceux-ci beaucoup plus clair et bien plutdt doré 
que marron. Quant au C. ciipreHs de Spix, il parait bien, sinon d’après la figure 
donnée par ce voyageur (1), du moins d’après sa description, sc rapprocher du 
C. discolor par la coloration des parties inférieures ; mais, d'après ,Spix, il a la 
queue d’un gris rougedire, et ce caractère le distingue aussi bien du C. discolor 
que du C. Moloch et C. donacophilus. La comparaison des parties osseuses con- 
firme la distinction spécifique des C. cupreus et C. discolor : chez ce dernier, le 
bord inférieur de la mâchoire inférieure, beaucoup plus arrondie en arrière, est 
rectiligne; il est concave, d’après la ligure de .Spix, chez le C. cupreus. Chez le 
C. discolor, le jugal est aussi notablement plus large que chez le C. cupreus. 
-M. Wagner, dans son travail déjà cité, rapporte cependant notre C. discolor au 
C. cupreus. 

Tous les callitriches discolores que possède le .Muséum viennent des bords 
de l’Amazone ou de son alllucnt l’ücayali. Ceux qui viennent de l’.Vmazune, suit 
de la partie brésilienne, soit de la partie péruvienne de ce llcuvc, sc ressemblent 
beaucoup ; ceux qui, au contraire, ont été pris sur l’L'cayali, dans la mission de 
Sarayacu, présentent une difl’érence dans 1a coloration de la tête ; c’est chez eux 
que nous avons trouvé le vertci gris, et non gris-roux, et seulement quelques 

(I) Loc. cil. — Lo Cd^iilAnx evprtu$ e*l figuré pl. XVII, c* &od crâne, pl. XXVIII, ûg. 3. 
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poils noirs sur le front. Il en est un qui diiïère en outre par ses doigts en partie 
blanchiltres ou d'un fauve-roussdtre clair. En raison de ce dernier caractère, nops 
avons hésité quelque temps à considérer ce dernier comme appartenant à la même 
espèce; mais nous 'avons constaté, chez d’autres individus, à doigts roux-marron. 
re.xislence de tpiclques poils blanchèlres au bord de l’ongle. Il n’j a donc entre 
les uns et les autres qu’une simple différence du plus au moins. 

Je compléterai cette description et ces indications par quelques notes sur les 
mœurs du Callitriche discolore, extraites du Journal de voyage de M. Deville. 

« lUen n’égale la gentillesse de ces petits Singes lorsqu’ils s'élancent d’un arbre 
» à l’autre, les femelles portant sur leur dos leurs petits ; ils ont la promptitude 
» et la légèreté d’un oiseau. Ils sont semi-nocturnes, ainsi que l’indique la gran- 
B deur de leurs yeux, et ainsi que nous nous en sommes convaincus. Us vivent en 
» petites troupes dans les grands bois humides qui bordent la rivière des Amazones. 
» où les Indiens l’ébas leur donnent le nom de Uappo cl les missionnaires celui 
» de l'appiissa. Dans la journée, ils se tiennent en boule, faisant entendre, de temps 
O en temps un petit cri sourd et comme intérieur, d’où leur viennent les noms de 
B Singes ventriloques et Singes chantants qui leur ont été (juchiuefois donnés. A la 
B tombée de la nuit, ils sont très agiles, semblables à cet égard à lu plupart des 
s espèces crépusculaires. Eu général ce sont des animaux très doux, mais peu 
B intelligents. Ils se nourrissent de fruits et d’insectes. Ils s’apprivoisent facilement, 
B et alors ils mangent de tout ce qu’on leur présente. Cependant ils préfèrent la 
B viande cuite et les aliments sucrés. Ceux qu’on apporte en Europe résistent dilli- 
o cilement à la traversée et au froid de notre climat. Cependant, avec de grandes 
B précautions, on parvient à en sauver quelques-uns. J’ai gardé un individu pen- 
B dant neuf mois, et je l’ai rapporté jusqu'à Brest, où il mourut le troisième jour 
B de son arrivée, b 


VI. Gkxre S.VI.MIIII. — Saimiris (Is, Geoff.). 

Genre ayant pour type le Saïmiri de Buffon, Simia sciurea, L., et que j’ai établi 
en 1835 {Levons de Mammalogie, publiées par M. Gervais, p. 19, cl depuis, Zoolo- 
gie de la Vénus et Àrch. du Mus., l. IV). M. Lesson a proposé ce même genre, en 
1 8A0, sous le nom de Pithesciureus, cl .M. Wagner, en 1 8i2, sous celui de Chrgsothrix. 

On connaît dans ce genre trois espèces. .MM. de Castelnau et Deville les ont 
rapportées toutes trois; mais leurs individus offrent quelques différences de colo- 
ration qui doivent être ici notées. 

SAlMIItl SCtUItlN, Saimiris sciureus (U. GcolT.), Simia sciurta (b.). 

MM. de Castelnau et Deville avaient envoyé, en 1845, un individu adulte 
(sexe indéterminé) du Brésil, province de Goyaz ; leur grande collection de 1847 
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a, en outre, enrichi le Muséum d’un mâle et de deux jeunes sujets, venant aussi du 
I^ésil, mais de Santarem, sur l'Amazone. Ils ont tous le dos plus roux que l’espèce 
si élégante et si connue qui nous vient ordinairement de la Guyane. 

SAI.Mini .V DOS BIU'LK, Saimiris ustiu (Is. OeuiT.). 

J’ai établi cette espèce d’après un individu rapporté de Portugal, en 18ÜK, par 
mon père, cl qui venait du Hrésil; je l’ai figurée dans les Archives du Uluséum, 
l. IV, pl. I. 

Ce n’est pas sans quelque doute que j’ai rapporté à la même espèce un individu 
femelle, des collections de .M.M. de Castelnau et Deville, venant de Santarem, et 
dont voici la description sommaire : 

Les épaules, le devant des bras, les cuisses, les jambes, les trois premiers cin- 
quièmes de la queue sont d’un gris tiqueté, avec une très légère teinte verdAlre; 
le de.ssus de la tète est, en avant, de la môme couleur j mais il tire sur le jaune 
doré en arrière; et celle couleur se continue sur le milieu du dos et les épaules : 
après celles-ci, le dessus du corps devient d’un roux nuancé de noir, parce que les 
poils gris à leur base, puis jaunes et roux, ont la pointe noire. Le bout de la (|ueue, 
à poils longs et toulfus, est noir. Les quatre mains et le bord postérieur de 
l’avant-bras, sont jaunes. Les cdtés de la face, y compris le derrière des oreilles, le 
tour des yeux, le menton, la gorge, sont blancs ; il n’y a pas de favoris gris ou 
noirs. Les parties extérieures du corps et externes des membres , les extrémités 
exceptées, sont blanches. 

Il résulte de cette description que le Saimiri de MM. de Castelnau et Deville 
diffère de l'espèce précédente, outre la couleur du dos, par l'absence des favoris 
gris. Par ces caractères il ressemble au type du S. iisliis, mais celui-ci a les avant- 
bras jaunes, et l’individu de -MM. de Castelnau et Deville a seulement de celle 
couleur le bord postérieur de l’avant-bras. Toutefois cette différence ne peut être 
considérée comme spécifique .- les jeunes S. sciuretis présentent la même diffé- 
rence par rapport aux adultes. 

SAItltlU KiNTO.MOt’Il.UiE, Saimirit talomopkagui (Is. Gt'olf.). 

C’est le Callilhrix enlomophagus de M. d'Orbigny qui a découvert celte espèce 
en Bolivie. 

Deux individus, un mille adulte et un jeune niAle, ont été rapportés du Pérou, 
mission de Sarayacu, par M.M. de Castelnau et Deville. L'adulte a les couleurs 
généralement plus vives et plus tachetées de roux sur le dos et do vert sur le reste 
du pelage, que les individus de M. d’Orbigny. Les mains, les avant-bras, les.pieds 
sont aussi d’un jaune plus doré. 

Je dois ajouter que le noir ne couvre pas aussi complètement la tète, et les 
favoris noirs descendent un peu moins bas. 
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VII. Ge>rk NYCTIPITIIÈOUE. Xyclipilhecus (Spix). 

Le même que le genre Aoius, ëlabli dés 1811 par Illigcr, d'après des indica- 
lions déjà données par YI. de Humboldt (le nom d’.-Io<us a été rejeté comme fondé 
sur une erreur). Le même aussi que le genre Nocthora de F. Cuvier (nom posté- 
rieur d'un an'd celui do Spix). 

N^CTtPtTIIÊQUF. tVOSEitV [y yctipithecus 0$eryi^ Is. Geoff. et Ê. Itpv.), 
iPUSCIIE il, Bg. I.) 

Espèce établie sur un individu adulte, femelle, tué par M. Émile Deville à 
Santa-Maria de los Tfaguas, dans le Pérou, Haut-Amazone. 

M. Deville et moi, dans la note déjà citée, l'avons dédiée à la mémoire de 
M. Eugène d'Oscrv, ingénieur des mines, un des membres de l'cipédition en 
Amérique, jeune homme de la plus grande espérance, assassiné près de Jacn par 
des Indiens de la nation des lébéros (1 ). 

Caractéristique. — Parties supérieures d'un gris rouv qui passe au roux-brun 
sur la ligne médio-dorsalc; dessous d'un fauve jaunâtre, deux lignes noires con- 
tournées en S sur les cdtés de la face ; une autre médio-frontalc pareillement 
nuire; une tache noire au-dessus de chaque œil; les quatre mains brunes; queue 
noire en dessus, en partie rousse en dessous. 

Sïs. }'a des Indiens Pétias (d'après M.M. de Caslelnau et Deville). 

yyctipitkccus Oteryi. Is. GeolT. et E. Dev., Comptes rendus de V.lcade'mie. t. XXtdl. 
p. â08; 18àS ; ts. Geollroy, Cotai, des Primates du ,1Ius. d'hisl. nat., p. 30; 1851. et 
ArcA. du .Vus., I. V, p. 355. — Wagner, /oc. eit., p. 107. 

Le NyclipiUieciis Oseryi est intermédiaire entre le N. felimts dont il a le pelage 
court, mais avec un autre système de coloration, et la nouvelle espèce que j’ai 
nommée N. leimtrimis (2). Il a les courtes oreilles de celle-ci, et les mêmes teintes 
sur les parties supérieures du corps. 

Les poils de la région supérieure du corps sont bruns à leur base et sur une 
partie assez grande de leur étendue, jaunes dans la zone suivante, puis terminés 
par deux petits anneaux noirs et fauves, d'où résulte une teinte générale d'un gris 
roux sur les parties latérales du corps. La face externe des membres est sensible- 
ment de la même couleur, mais le milieu du dos, depuis le col jusqu’à la base de 
la queue, est d'un roux brun. La poitrine, le ventre, le dedans des cuisses et des 
bras, sont d’un fauve jaunâtre qui passe au fauve blanchâtre sous le col et le men- 
ton, et à la face externe des avant-bras et des jambes. Les mains sont brunes. 

La coloration de la tête, en arrière, se rapproche beaucoup de celle des parties 

(I) Woyei la relation du Voyage. 

(9) du ifuaruiN, t. IV» p. 96. 
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supérieures du corps ; cite est seulement un peu plus foncée. Les parties supé- 
rieures et antérieures sont colorées de noir et de blanc ; ces couleurs forment 
cinq taches dont la disposition a été plus haut sullisammcnl indiquée. Au-dessous 
de. l’oreille qui est très courte, on remarque une petite tache jaunâtre, qui remplace 
une tache blanche analogue existant chez le S. lemurinus. 

La queue est, à sa partie inférieure et dans son premier tiers, d'un roux brillé, 
sauf une tache triangulaire noirâtre, formée, à .sa base, par des poils raides et 
agglutinés, dont la disposition est la même <|ue che* le .V. kmurinus. Le reste est 
noir ou noirâtre. La <iuciie est beaucoup plus grêle que ilans les autres es|>éces, à 
cause de la brièveté de ses poils. Par une semblable raison, l'animal semble beau- 
coup plus svelte dans son ensemble que scs congénères, et surtout (|ue le L. temurimis. 

La taille de l’iiidiridu Ivpe n’atteint pas 3 décimètres. La queue mesure environ 
33 centimètres. 

Le Muséum d'histoire naturelle possède un second individu, à pelage plus gris 
sur les parties latérales. 

Les seuls renseignements que M. Deville ait pu recueillir sur celle espèce sont 
les suivants ; 

« Ces Singes sont nocturnes et d’une douceur extrême. Ils s'apprivoisent faci- 
» leinent, dorment tout le Jour et ne prennent leur repas que la nuit ; alors ils se 
» mettent en mouvement, et autant ils sont lents le jour, autant ils .sont actils 
n pendant les ténèbres. Leurs yeux énormes deviennent très vifs et animés. 

» Ils s'attachent aux personnes qui les caressent et leur donnent à manger. 

» On leur donne àTabalinga le nom de l'a. » 

MIL — Ce.nre S.VRL - Pillieda (tieolT. S.-llil.'.. 

SAKI A NEZ ItLANC {Pitkrria afkwnxa, Is. Occilf. et Iti'v.i. • 

I PUNCIIE 11. «g S.) 

Je passerai rapidement sur cette nouvelle espèce, tellement distincte, et par des 
caractères si faciles à saisir, (|u’il pourrait presque sullire de renvoyer à la figure. 

Caract^nslii/ue. — Pelage entièrement noir, sauf une tache blanche sur le nez: 
queue aussi longue que le corps. 

Sïx. Piiktcia alUnasa, Is, fipolT. et Dev.. loe. rit., tS48 ; Is. lientT.. Calai, ilei l'rimala, p. 60. 

1851, et Àrckiafi du .Uutéum, tac. cil., p. 559; 1852. 

Celle espèce rappelle, par son caractère distinctif, les Cercopithèques blanc-nez 
et bocheur iCercop. petauristael nielilans). Elle a une tache blanche sur le nez et 
la partie de la face la plus voisine du nez; la blancheur de cette tache, formée de 
poils très ras, contraste avec la couleur noire du reste de la face et de tout le pelage. 

Les poils do la partie supérieure de la tête, chez l'individu d’après lequel est 
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établie celte espèce, divergent tous à partir d’un point situé au milieu du verlei. 
Ceux (|ui naissent en avant de ce point se dirigent parallèlement, et très cou- 
chés, vers les arcades sourcilières. 

Le singulier Saki que je viens de décrire n’est connu que par un seul individu, 
long seulement de 2 décimètres î environ. C'est, manirestement, un jeune sujet. 
Peut-être les adultes ont-ils le front nu, comme clie/. d'autres Sakis du même 
groupe. De telles différences ont été constatées déjà entre l’état adulte et le 
jeune âge de quelques Sakis. • 

Ce précieux Singe vient de la province de Para. Il vivait en captivité, à Saii- 
tarem, chez les Indiens. 

SAKI .MOINE, Pithffia m»HachHS (Gc<tlT. S.-llil.). 

(PUNCIIR lu.] 

Mon père a établi, en 1812, celle espèce, dans sou Tableau des Quadrumanes 
(Annales du Muséum d'Iu'sl. nal., l. XIX), d’après iin individu qu’il s’était 
procuré en Portugal en 1808, cl qui venait du Ilrésil. Cet individu étant jeune, et 
de plus, étant resté unique dans les collections du Muséum, l’espèce a longtemps 
été regardée comme douteuse. Spix l’a enlin retrouvée au Brésil; mais il ne l'a pas 
reconnue, quoique la description de mon |M’rc)liU très précise, et il a décrit, sous 
le nom de Pilheria hirsula, les individus qu’il a rapportés. 

L’expédition de -M. de Castelnau nous a enfin donné les moyens de faire coti- 
nailre plus complètement cette espèce. 

Cararlérislique. — Parties siq>érieures cl latérales du corps, partie postérieure 
de la tète, épaules, cuisses, queue, couvertes de longs poils avec l’extrême pointe 
d’un gris très clair sur une étendue qui varie d’ailleurs selon les individus; les 
parties antérieures de la tête couvertes de poils ras tiquetés; les mains blan- 
châtres, ainsi que le devant des joues et les lèvres; le dessous noir. 

Svs. Vilhecia mofuifA»#, Gt-ofT. .S.-Hil., Ine. rit,^ 1S12, cl. d'opres lui, presque Inos les aiiletirs. 

— P. hirsHla, Spu ; loe. cil., p. 14, pl. IX. — W.oist;*, Silugelh. 

Purauacu des Indiens du liant .tmiizone {d'upri's .VIVl. de Castelnau et fieville). 

Il me suflira d’.ajouter ipie cette espèce se distingm; du P. rufirenter, le seul avec 
lequel on pourrait la confondre, par l’absence du caractère que rappelle le nom 
de celle-ci, et, en outre, par le gris blanc de la pointe des longs poils. Ce dernier 
caractère no fait pas absolument défaut au P. ruprenler; mais il y a assez peu de 
couleur claire (plus rousse d’ailleurs que grise) pour que le pelage paraisse, dans 
son ensemble, noir; le P. monachus est, au contraire, d’un noir maculé et comme 
marbré de blanc. Le blanc est d’ailleurs très inégalement marqué selon les 
individus. 

Le front varie chez les adultes du brun roux au gris. 

MAimrciEs. 3 
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MM. (le Caslelnim el Deville nous onl rapporté un tout jeune individu, dont 
l'ilgc pouvait être de ciu(| à six jours; il a les poils bien moins longs (jue les 
adultes, varii» de blanc et de noir, et le dessus de la tête roussdtre. 

Cette espèce liabite, coinnie plusieurs de celles ([ui ont été précédemment dé- 
crites, le Brésil »ît le l’érou. C’est de ce dernier |iavs, haut Amazone, Ucayali et 
Rio Javari, (|ue M.M. de Castelnau et Deville ont rapporté la belle série d’indi- 
vidus dont ils ont enrichi le .Muséum. 

• 

IX. — Ge.vre BH.\CI1YL'UE. — Hrachyurm Sp.). 

tittACII VUIK IhlAl’t E ; JtrnrAÿiirui Is. (icoir.), 

(PLANCHE IV. n« 1 ) 

J’ai dé'crit, pour la première fois, cette très singulière espèce de Singe, en 
avril I8i7 : un individu, le seul (pii existAl en Europe, venait d’i'tre donné au 
.Muséum par ,M. d’.\lrantara-Lisboa, attaché à la légation bn’silienne h Baris. 
M. I.isboa avait réussià se procurer, dans l’intérienr du Brésil, province du l'ara, 
deux individus, dont l'un, donné par lui au .Musé’e de BioJaneiro, en est regardé 
comme un des objets les plus rares et les plus précieux. Je n’attachai pas moins 
de prix h la possession de celui (jue voulut bien me remettre .M. Lisboa, et je 
regardai comme un devoir envers la science d’interrompre les travaux (|iii m’occu- 
paient alors pour faire connaître une espèce aussi singulière. J’étais loin de me 
douter (]u’en ce moment même MM. de Castelnau et Deville avaient dans les 
mains et nous rapportaient une belle suite d’individus de cette même e.spèce, el, 
avec eux, plusieurs représentants d’une espère voisine plus curieuse, ou, pour 
mieux dire, plus étrange encore, celle (pii va être décrite ci-apr(‘s sous le nom de 
Br. nibictindus. 

l/existence d’une longue (pieue avait été regardée, depuis Bulfon, comme un 
(les caractères constants des Singes américains. M. de Humboldt a, le premier, 
fait connaître (I) un Cébien d quriir très courte (pii est aux Saïuiiris, aux Sajous, 
aux Uuislilis, dit avec raison l’illustre voyageur, ce que le Magot de Barbarie est, 
parmi h’s Singes de l’ancien inonde, aux .Macaques el aux autres genres à longue 
(pieue. I.e (iarajao (/*. niWnimcc/Mo/o), ainsi qu’on nomme ce singe à courte (lueue, 
ne parait pas avoir été revu depuis le jour, déjà si loin de nous, où il a été 
découvert par M. de Humboldt, dans les forêts du Cassiquiarc et du Rio Xegro. 

Vers 1820. un autre Singe h queue tr(*s courte a été découvert par Spix, dans 
l’intérieur du Brésil, sur les bords de la rivi(‘re d’Iça, latérale au lleiive des Ama- 
zones ; c’est le Brarhyuiois Omkanj de cet auteur, qui l’a lignré dans son ouvrage, 

(I) l, I. 
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déjà plusieurs fois cité, sur les Singes et les Chauves-Souris du Brésil (1). Malheu- 
reusement, ce très remarquable Primate, de même que le prér.édenl, est resté peu 
connu jusqu’à ce jour: on sait combien laiss<>nt à désirer les descriptions et li^s 
ügures de Spix. 

De là rinlérèt qui s'attachait à l'espèce, d'ailleurs nom elle spécifiquement, dont 
le Muséum a été enrichi, en mars 1817, par M. Lisboa, et dans la même année, 
quelques mois plus lard, par MM.de Castelnau et Deville. C’est d'apj-ès ces der- 
niers matériaux, que j'ai donné déjà, dans les .drr/u'irs iht Mudnm, une seconde et 
plus complète description que je crois dev oir reproduire ici en y ajoutant une ligure. 

Caractéristique. — Queue très courte (environ 1 déeim.) et touffue. Le dessus 
de la tête, et surtout le front, plus ou moins dénudé ou couvert sculement.de poils 
très courts cl très ras, couchés en avant. Gorge d’un roux mordoré foncé. Presque 
tout le jK'lage d'un fauve qui pas.se au jaune doré sur les parties inférieures et en 
dedans des membres, au blanchâtre sur le dos. 

SvN. /Iran hiane dos Indions de rAmazouo, lirachyurus rah^u» , Is. OoolT., Comptfs rftitius dr 
VAcad. des ï. XXIV, |). 576, 1847 ; Catal. des Primates, p. 57, 1851 ; et Archir>es 
du Muséum, ioc. ci/., p. 660, 1852. 

OuakariaraîcuSjJ.fe, Gray, PporeediHgsofthezoohtÿ.SoeiritfofL<md.,mti,iHhQt p. 10. 

Pilhecin calva, Wag., Sàugeth.f Suppl., de 1854, p. 104. 

O6terroi<on. — Ùn voit que Gray, en ffdopUnl le nom spucitique qoo j'avais donné a I espèoa, a 

substitué le nom giénérique Otta/^arui au nom de Srachyurw que j'avais employé, comme l'avait fail Spin pt^ur 
son Hntehyuru» Ouakary. C'est, comme on le voit, dece dernier mol que 8pix tire sa nouvelle dénomination géné* 
rique OMaAartn. 

le DO puis me ranger ki aux vaes do M. Gray, et adopter sa nomenclature. C'^, sans nul doute, avec raiami 
qu'il sépare le Ür. Ouakary de Spix el mon fi. eafvw des e^weeu, ai curieuses aussi & d'autres é^rd-i, que Lool 
le monde conoall sou< lo nom do P. .Saluruu et de P. CérropolM. Mais celle t^éparatîna n'entraîne nullement la né» 
ceasilé de riiliiovalion que le célébra zoologiste anglais propose dans la nomenclature. S'il est des Sing^ auxquels 
convienne parfaitement lo nom de tfraca^unu. ce sont aixsurémenl le fi. Ouakary, le fi. rultrua ol reefpèccdonl 
Ta Mro question ci-aprée ; ol nullement, selon l'application que M. Gray foit de ne n<xn. Ies> fiUkena tournas et 
P. Ciûropoits, dont l’un, P. Saianas, a oocore la ipieuo plus longue que le corps. C^ux-ci no sont pour moiqite dc^ 
Saliis plus singuliers quo les autres par leur barbe et leur coifTuro. mais en conserani d'ailleurs tous les caractères 
eBsentieis. Quand ro» caractèree manipient, c'e«l<à-dire dans lo jeune égo, leé P 5u/unait et CArmpo/«s resscinblenl 
presque complètement aux Sakia ordinaires, et particulièrement é notre P, ofWiwiia, dont un jeune P. SaCfino*. 
rapporté par MU. doCastdftau e( Devillo, reproduit presque cxaclemonl les caraclèraa. 

8i mon opinion sur la nécessité de réunir génèriqunnenl aux Sakis ordiuttlres Ira P. ^aianor el Ckiroftoies était 
oltériourcrmenl contredite par les faits, il n 'en réfmlterait nuUenvont que le nom de firachyurus dût èlru adopté pour 
res deux derniers Singes. D'une part, le nom de 5rar/iyunM s«rait fort improprement appliqué i des espèces qui 
ont is qneue si longue encore ; d« l'antre, M Lesson a proposé, depuis 1 84i, dans son Spsciri des Mammifères, 
la créaiiou d un genre CkàropQUs, comprenant le Chiropolet proprem^t dit et le .Satonus. 

I.Æ Brachyure chauve est, comme l’Onakary de Spix, fort voisin des Sakis; il a 
les mêmes formes crâniennes, le même système de dentition, et particulièrement 
les incisives proclives qui fournissent à ce dernier genre un caractère si remar- 
quable. 
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Les couleurs rappcllenl pour une partie du corps celles du Jï. Ouakary; mais 
sur la léle, lu poitrine et les membres, elle en est très diiïérentc. Le Braclijure 
chauve est beaucoup plus unironuément coloré ; on peut presque dire que son 
pelage est généralement fauve; la nuance varie d'ailleurs du fauve doré au fauve 
grisâtre ou blanchâtre. Ces dernières nuances occupent presque toutes les parties 
supérieures du corps, couvertes de longs poils i|ui sont, les uns, et c'est de beau- 
coup le plus grand nombre, presque uniformément il'un fauve très clair ou même 
presque blanchâtres; dont quelques autres, au contraire, ont leur porlion termi- 
nale nuire sur une plus ou moins grande étendue. 

Cette même couleur fauve blanchâtre, soit avec la même nuance, soit même 
avec une nuance encore éclaircie, se retrouve sur la nuque et l'occiput, région où 
l’on voit les poils de la tête et du cou diverger à partir d'un point central. 

Les flancs, la face externe des membres, la queue, sont d'une couleur un peu 
plus foncée et plus vive que le dessus du corps, fauve ou même fauve doré au 
lieu de fauve grisâtre ou blanchâtre. Le dessus des pieds et des mains est tantdt 
de même couleur que la face externe des membres, tantât d'un jaune doré. 

Cette dernière couleur est celle aussi dos parties inférieures du ventre et de la 
partie postérieure de la poitrine. Le devant de celle-ci est roux, et le dessous du 
cou et la gorge, d'un roux mordoré foncé, passant même parfois au noir. Les poils 
forment, dans cette région, une barbe plus ou moins prolongée selon les individus. 

Le caractère le plus remarquable de cette espèce, après l'extrême brièveté de 
la queue, qui est seulement de la longueur du pied, est celui que rappelle le nom 
spécifique calmis. De l’occiput au front, la tête semble rasée; tantât elle est revê- 
tue seulement de poils excessivement courts, couchés on avant; tantât elle se 
trouve tout à fait dénudée, .soit sur le front, soit en même temps sur le front et sur 
toute la partie supérieure de la tête. Ce dernier caractère s’observe seulement 
cher, les adultes, et il existe surtout d'une manière très complète chez les vieux 
mâles. Toutes ces parties dénudées, les joues et toute la face sont, chez l'animal 
vivant, d’un rouge intense qui donne à cette espèce une physionomie des plus sin- 
gulières; on peut en juger par la figure que je donne du B. nibieundus, qui, sous 
ce rapport, res.^emblc complètement au B. cati'us. 

Les dimensions de nus individus adultes sont les suivantes : longueur du corps 
et de la tête, I décimètres à i i; longueur de la queue, 1 décimètre seulement. 
Il est à remarquer que cette queue, si courte, est couverte de poils longs (â centi- 
mètres) et très abondants. La queue est aussi très touffue, et tellement que, chez 
les individus où elle est le plus fournie, elle se trouve à peu près aussi large que 
longue, et presque de forme sphéroïdale. 

C’est du Para, comme je l’ai dit plus haut, qu’est venu le type de cette espèce. 
Les individus que le Muséum a reçus, quelques mois plus tard, de MM. de Castel- 
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nau Cl Deville, viennent du Pérou, liaul Amazone, environs de Fonleboa. Malgré 
la différence des localités, les mêmes caractères se retrouvent prestjuc exactement 
chez tous. L’individu du Para, qui est un niAlc adulte, mais non encore très vieux, 
ressemble plus, malgré la différence des localités, à tels des individus de MM. de 
Castelnau et Deville, que ceux-ci aux individus tués sur le même point de l’Amé- 
rique, mais d’un autre Age ou d’un autre sexe. Parmi ces derniers, il est une 
femelle (|ui a quelques poils roux sur le dos, caractère qui la rapproche un peu de 
l’espwe suivante. 

HH.XCHYrUE Itl'DlCO.ND, lîrachyurut ruhU'untlus (Is. fieoff. ol Ocv.}. 

(PLANCHE IV, «g. 2.) 

Les détails dans lesquels je suis entré sur res|)èce précédente vont me per- 
mettre d’être très bref sur celle-ci, dont elle est très voisine, comme on va le voir 
pur la caractéristique et la description suivantes; 

Carac(Mslique. — Oueue très courte (environ 1 décim.) et touffue. Le dessus 
de la tête, et surtout le front, plus ou moins dénudé ou couvert sculenient de poils 
très courts et très ras, couchés en avant. Pelage d’un roux vif sur la presque tota- 
lité du corps et des membres; cou d’un jaune fauve, nuque d'un jaune pAle. 

Svs. Acari rrtuye des Indiens de t'Amazone. — Brarhyurus ruhicundui^ Is. GeolT. et Oev., 
/oc. Cl/., 1848 ; Is. GeoIT., Cotai, rfec Primateii, p. 57 {1851); et Archives du Muséum, 
toc. Cl/., p. 605, pl. XXX , Î860. — Pitkccia rubirumta. Wagn., Sàuyctk.. supplé- 
ment de 4855, p. 104. 

Le firachjure rubicond ressemble au Brach)urc chauve par tous les caractères 
qui rendent son congénère si remarquable : la brièveté de la queue, la presque nu- 
dité et la rougeur de la face et d’une partie du crAne. Il est aussi de lu même taille 
que celui-ci, et il lui ressemble par la longueur cl la disposition de ses poils. Mais 
sa coloration est très-différente. Le fauve clair ou fauve blanc, qui forme la couleur 
dominante chez le Brachjurc fauve, ne se retrouve, chez le Brachyure rubicond, 
qu’à la nuque, sur le col et un peu sur les joues. Le reste du pelage est d’un roux 
vif, qui passe au roux mordoré au menton et à la barbe, au roux dore, parfois 
au jaune doré, sur la partie antérieure du dos et sur les quatre mains. Celte 
différence de teinte résulte, sur le dos, du mode de coloration des poils, qui sont, 
dans la plus grande partie de leur longueur, de ce même roux que l’on retrouve 
dans presque toutes les régions du corps et des membres, mais qui ont leurs 
pointes d’un fauve ou d’un roux clair doré. Il existe aussi sur le dos, comme chez 
le V. calvus, quelques poils à extrémité noire, mais ceux-ci sont très peu nom- 
breux, et, comme ils ne sont plus ici en contraste avec une couleur très claire, ils 
son t très peu apparents. 

Parmi les individus rapportés par MM. de Castelnau et Deville, il en est un, 
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long de moins de i décimètres, et manifeslemenl tout jeune encore : on ne |wul 
lui attribuer plus d’une ou de deux seniuines, en estimant son Age d’après les 
notions déjà acquises sur le développement des Primates. Ce tout jeune individu 
est une acquisition très précieuse pour la science; il permet de constater un fait 
que l’on eût i>eul-étre été disposé à rejeter, par analogie avec ce que l’on sait de 
divers autres Singes américains. Ln comparant ce petit singe à sa mère et aux 
autres individus adultes, on voit qu’il en a déjà les vives et riches couleurs. Son 
pelage est déjà, sur Iç corps et les membres, d’un roux très intense; le dessus de la 
télé n’est couvert (jue de poils très ras, couchés eu avant, et la face et le front, 
avant d’étre décolorés par la dessiccation, étaient déjà rouges comme chez les 
adultes. 

Caî fait conlirme bien la difl'érence spécilique des deux Brachvures que je viens 
de décrire, et montre que, malgré les allînités intimes qui existent entre eux, 
leurs caractères distinctifs .sont constants, quels que soient le sexe ou l’àge des 
indit idus. 

l.eurs patries, (|uoique très voisines, sont aussi distinctes, ainsi que l’établit 
M. de Castelnau dans un passage de son historique de rA';rpédi/ion (1), auquel je 
dois renvoyer le lecteur, qui y trouvera aussi des détails intéressants sur les mœurs 
des Brachy tires. Selon M. de Castelnau , les Brachvures n’habitent que la rive 
septentrionale de l’jVmazone, où l’on trouve le B. ruhininduf: dans les bois qui 
s’étendent en face d’OIivcnya; il « ne parait pas dépasser le Putumayo, » ajoute 
M. de Castelnau, et il est remplacé au delà par le ca/rus, qui, à son tour, parait 
s’arrêter au Japura (2). 

Outre ces deux es[)èces, M. do Castelnau a entendu parler par les Indiens d’une 
troisième, à pelage noir, qui existerait dans la région du Bio Negro : c’est vrai- 
semblablement le B. Ouakary de Spix. 

.\1. Deville, dans une noie manuscrite qu’il a bien voulu me remettre sur 
le B. nihicundus, et que j’ai déjà insérée dans les Archives du .l/uséam, reproduit 
en partie ces détails et en ajoute d’autres, principalement relatifs aux mœurs du 
B. rubianidiis. On les lira, sans nul doute, avec intérêt : 

« Les animaux auxquels les Indiens de l’Amazone donnent le nom d’.l cari, assez 
n semblable à celui d'Uuakary par Spix, ont la face d’un rouge vermillon éclatant 
» qui disparait après la mort. Pendant la vie, cette couleur parait avec plus ou 
» moins d’intensité, suivant l’état des passions qui agitent l’animal. Lorsque l’on 
» applique le doigt sur les joues, elles deviennent blanches. 


(I) Tome V, p. 69. 

(i) Ce» indictUons ne sont pas entièrement tl'arcofx) a'roc celles que m'avuenl dabord données MM. de Cas- 
lalnan et Deville, et que j'ai insérées dans le Cala^ogyu >/m Primak#. 
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Il Ces singes vivent en petites troupes sur les arbres, et y restent silencieuse- 
•I ment pendant les heures chaudes de la jouniée. 

a [,'inilividu que nous avons eu vivant pendant sept mois, et que j’ai ramené 
» avec moi jusqu’à Brest, où j’ai eu le malheur de le perdre, a donné lieu aux 
» observations suivantes: 

» Lorsque rc Brachyure était en colère, il se l'rollait les mains l’une contre 
Il l’antre avec une rapidité extrême. Il se levait souvent droit sur ses pattes de 
» derrière, sur lesquelles il marchait fort bien. Il était très doux pour moi et pour 
» les personnes qu’il connaissait, mais il n’aimait pas notre petit Indien. Il accep- 
■1 tait avec beaucoup de plaisir les bananes mûres, les conlitures, le lait, et en 
M giméral toutes les choses sucrées. Il buvait régulièrement deux fois par jour à 
» même un gobelet qu’il tenait très bien avec ses mains. Il n’aimait pas à être cou- 
» vert la nuit, à moins qu’il ne fil très froid. Il n'aimait pas non plus la fumée du 
•> tabac; je l’ai vu plusieurs fois arracher le cigare de la bouche, lorsqu’on lui 
» envoyait de la fumée, et le mettre en poussière. Ouand le canot s’approchait de 
» terre, il faisait de violents elTorls pour se dégager et s’enfuir. Lorsqu’on lui don- 
» nait plusieurs bananes, il en gardait une dans ses mains, et plaçait les autres 
» sous scs pieds. Il aimait à lécher les mains et la ligure des personnes ipill alfec- 
» tionnait. » 

Les zoologistes ont eu lieu de regretter très vivement qu’un Singe aussi curieux, 
arrivé vivant de l’intérieur de r.\mérique non-seulement au port de débarquement, 
mais jusipi’à Brest, ait succombé aux fatigues du voyage au moment même où il 
allait devenir l’un des hétes les plus rares et les plus précieux de la Ménagerie du 
Muséum. .Vu défaut de l’animal vivant, nous devons, d’ailleurs, à M. Deville des 
dessins exprimant lidèli'inent et d’après nature la coloration singulière île lu face 
et des parties nues de la tête chez le Brachyure rubicond. C’est d’après ces de.ssins 
que notre habile peintre-naturaliste, M. Werner, a colorié la figure, très exacte, 
que j’ai publiée dans les .Ircàirw du Muséum, et que je reproduis en partie dans 
l'Atlas de cet ouvrage {pl. IV, lig. 2) (IJ. 

(I) n n'est ISIS hors de iirafxis de lelever, en lewinnnl, l'erronr de quetqiies oeluralislos, selon lesqueU 
MM. de Ciuleinsu er UesiJle n’auraient |iaa les premiers ftoesislê el presque lénssi i amener en Franco un 
Brachviire vivant On a cité La Condaminc comme ayant déjà, au dix huitième aiocte, ramené presque en vue 
de nos côtes un Singe ou de celte môme aapèco ou de la préi'èdenie. Il y a ici une méprise, facile à recütior à 
l'aide d’une lecture atteetive de la BeluUon abrSÿée de La Condamine. publiée en I7t5 (p. Ifié]. Le célèbre 
voyageur y parie, il est vrai, d’un Singe qui, outre la reulenr urgmlér de wvn pelage, préaente une autre rfnguéi- 
» ri/r plus rrnnirquefrfr. Ses oreillea, ses joues et son musran étaient lrint$ d'un rcrmlUon si vif ijuon avait pvtne 
s é sa prrsuoifsr qua ralla cowfaur fut nalurtUe . * Ces derniers diSads s’appliqueraient. Sans nul doute, très bico é 
nos B. eulrus cl ntiacuiidus ; mais d'autres détails prouvent qu’il s’agit ici d’un petit Singn du grnnpo des llapa- 
liens, d’un .Vidus. 

Lo pas-vage auquel je renvoie n’en est que plus intéressant, puisqu’il nous apprond l’oxistcnce, dana un autre 
groupo.de cetle même singularité qui rend si remarquable les deux Brachyuresdo MM, de Castelnau cl Denlie. 
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K. TlUBf DES HADAEIENS. —IIAPAUj\A. 

Gîtlc tribu comprend les Singes aniéricuins qui ont, comme l’homme et les 
Singes de l'ancien monde, trenic-dcuï dents, mais avec des nombres différents de 
fausses molaires et de vraies molaires. lamr formule dentaire est : 

4 (2 I -t-C + 3«i + 2M) r_-. 32D, 

au lieu de i (2 I C -f- 2 wi + 3 ,M) = 32 D., comme chez l'Homme 

et les Singes de l’ancien monde. 

Cette tribu ne comprend que deuï genres, que mon père a, le premier, distin- 
gués {en 1812) sous les noms de Ocistiti (Jacchus) et de Tauari.v (jl/iV/a.v . J'ai dé 
adopter, comme plus ancien, au lieu de Jacchus, h‘ nom lïllapale donné an groupe 
tout entier par Illiger un an auparavant {181 l),et qu’on s’accorde à appliquer au 
premier genre. 

Les caractères distinctifs <lc ces deux genres sont les suivants ; 


Oniocs inférieures f P®**'®* » incisives inférieures presque aui»»i longues quelles I . 

i furies: incisives courtes 2. Tanionn. 


X.— Gh.nrk OLLSTITI. — Ifapale (lllig.) 

M M. de Castelnau et Deville ont rapporté deux espèces de ce genre, savoir : du 
Brésil, province du Para, 177. mctaiiiiriis {Jacchus melanurus, Geoff. S.-lIil.); et 
du Pérou, la curieuse et charmante espèce (|ue Spix a découverte et nommée 
Ouistiti mignon, {Jacchus pygminis). 

Crtte dernière espèce est fort rare encore dans les collections et imparfaite- 
ment connue. Elle est restée longtemps après Spix en dehors des catalogues et des 
ouvrages des zoologistes. Presque tous les auteurs n’ont voulu voir dans V/I.pyij- 
mera que le jeune âge d'une des nombreuses espèces du Brésil et du Pérou. .MM. de 
Castelnau et Deville ont levé tous les doutes qu’on pouvait conserver, en rappor- 
tant une série complète des âges de ce Singe, que je me félicite de pouvoir faire 
enfin complét(‘ment connaître. 

OCISTITI MHîNON, llopatc pÿgmœa ; Jarrhus pyymæmi, Spi?i. 

(PLANCHE V. fl9. 1 et 2.) 

Cette jolie espèce se distingue entre les Ouistitis eux-mèmes par sa petite taille : 
c’est le nain de la famille des Singes. Elle n’a, pas même à l’état adulte, un déci- 
mètre et demi, du bout du museau à l'origine de la queue. 

L'Ouistiti mignon est, d’ailleurs, distinct aussi par sa coloration, comme on peut 
le voir par la caractéristique suivante : 

Caiactérislique. — la>ngueur de la tète et du corps, moins d’un décimètre 
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et demi; la queue furme plus de In moitié de la longueur totale. Pelage d'un 
roux tiqueté, passant au gris ou au noirâtre sur la croupe. Queue colorée par 
anneaux alternativement noirs et roux ou gris et roux. 

Svs. Ouistiti mignon, Jacchus ^ Spix, /or. rit., p. S2, pl. XXIV, lig. 2; 1833. — 

Ilapalu pytjmœa^ Wagn., Sàuytlk.^ suppl. 1; Is. ticnfr.,rotoi. des Primates, p. 6. 

Cette espèce serait encore fort distincte, quand elle serait de même taille que 
les autres, par sa tète rousse très finement tiquetée de gris et de noir; scs 
metnbres antérieurs de même coiiletir que la tète, moins tiquetés seulement; et 
ses membres postérieurs d’un gris fauve. Le dos est assez itrégtilièrement varié 
d’une couleur où 1e roux se mêle tantôt au noir, tantôt au gris. La queue est 
anneléc de ces mômes couleurs; les anneaux ne sont ni très réguliers ni nettement 
limités. Le dessous du corps varie du blanc au roussâirc. 

Les jeunes ont le pelage plus uniformément gris, et n’ont de roux vif sur aucune 
partie de leur corps. 


XL — Genre T.\M.4RIX.— Hfidas (Geoff. S.-Hil.). 


Ce genre est; de tous, celui que .\LM. de Castelnau et Deville ont le plus enri- 
chi. Nous leur devons six espèsccs de Tamarins, dont quatre nouvelles. Les espèces 
déjà connues sont celles, encore très rares, que l’on a nommées Midas mystax et 
il. bicolur; le Muséum d’histoire naturelle ne possédait point encore la première, 
et de la seconde il n’avait qu’un seul individu obtenu du Musée de Vienne par 
voie d’échange, et provenant du voyage de M. Natterer au Brésil. L’individu de 
.M.M. de Oistelnau et Deville vient aussi du Brésil, mais d’une autre région de ce 
vaste empire, des environs de Pébas, haut .4mazonc. C’est un jeune individu ; il a 
déjà la coloration de l’adulte, mais le front seul est nu. Le verlex est revêtu de 
poils blancs. 

Le Tamarin à moustaches [il. mystax) vient du Pérou, haut Amazone, près Saint- 
Paul ; nous en avons reçu deux mâles adultes. 

J'ai déjà décrit les quatre espèces nouvelles dans les Archives du ifuséum. J’y 
ai aussi figuré l’une d’elles, le ilidas pileatus. Je figure ici trois des quatre autres, 
cl, de plus, une curieuse espèce décrite par M. Deville, et qui, bien que non rap- 
portée par lui, appartient naturellement à cet ouvrage; car nous la devons à 
M. le docteur Weddell, qui fut, lui aussi, un des zélés compagnons de M. de Cas- 
telnau. M. le docteur Weddell, parti avec .M.M. de Castelnau et Deville et avec 
M. d’Osery, si cruellement enlevé à la science, a prolongé son séjour en Amérique 
après le départ de M. de Castelnau, et quoique ses recherches eussent surtout pour 
objet la botani(|ue, il n’a négligé aucune occasion d’ajouter aussi à nos connais- 


sances zoologiques. 
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TAMAHIN A CM.OTTK )I01 SSK, Mi<la, (U. («■nlT. .1 I», v.l. 

CaraclMsliijue. — Tour do ia bouclio et des narines hlano, ainsi (|u’uno taclio on 
(lodans do lu ouisso. Dossus do la It'to d'nn roux mordort^ vif; dossus du ot>rps 
variôdo noir et do gris, sans bandes dislinctes. Monibros, (|nono, dossous du corps 
noirs ou nuiriltros. 

2)ïS. M, futralu», \>. GeoU'. fl IK‘\ , tur. n/., j>. 18Ah; Is. l'ivoir.^ fatal, tlm 

|i. Ü3. i l Arckue* tlu lue. rit.^ |i. 560, XXM. — .1/. yileala, W.-jgiiiT, 

Situÿflh., 1855, I», lîlO. 

(ioUo os|H‘ce, une dos plus oléganles du gonre, so rappruclio d’un Tamarin 
aïK'ioniioniont décrit par mon pôro, cl qui osl resté très rare dans les Musées, le 
yidas lubtalus. Colui-ci, toutefois, n’a sur la této qu’uiio tache plus on moins rous- 
sdtrc et bornée à l’occiput, léospoce nouvelle, que nous devons à .MM. do Castel- 
nau et floville, et que j’ai décrite, avec l’un do ces voyageurs, sous le nom de 
y. pilealus, U au contraire tout le dossus de la tête (depuis les sourcils jus(|u'à 
l’occipul) d un beau roux marron ou roux mordoré vif : c'est la mémo nuance 
qui occupe, chez le Tamarin labié, les parties inférieures et internes. Cotte calotte 
roussi' distingue immédiatomoiit notre iioiivollo espèce soit des nombreux Tamarins 
déjà connus, suit do ceux qui vont suivre. 

La face présente, chez le Tamarin à calotte rousse, la bizarre coloration déjà 
observée par mon père chez le J/, labialus, et retrouvée depuis par Spix chez la 
belle espèce qu’il a nommée .)/. mystajc. La moitié supérieure de la face, c’est-à- 
dire le tour des yeux, rinlervalle compris entre eux, le haut du nez, sont couverts 
de poils noirs excessiveuient courts, si ce n’est .sur le milieu du nez, où ils forment 
une petite crête longitudinale. I.c bas de lu face, le lourdes narines, et, sauf un 
très (letil espace noir au menton, tout le tour de la bouche, sont au contraire 
couverts de poils blancs, ceux des parties latérales étant plus longs que ceux du 
milieu. On peut remarquer que le blanc ici, de même que chez le .V. mysla.r, 
s’étend un peu plus loin, suit en haut, soit en bas, que chez le }l. labialus. 

Le corps est supérieurement recouvert, ainsi qu’on l’observe si souvent chez les 
Hapaliens, de poils roux dans la plus grande partie de leur étendue, annelés 
de blanchâtre et de noir vers la pointe. Il résulte de cette dispo.sition , chez 
le 31. pilealus, un mélange de gris et de noir, mais non des bandes allernutives 
de l’une cl l’autre couleur. 

Les joues, les membres antérieurs, la queue, sont noirs; il en est de même des 
pieds et de la partie antérieure des membres de derrière, mais non de la partie 
postérieure des cuisses, qui, de même que les lianes, est brunâtre. On remarque 
une tache blanche en dedans des cuisses et vers les parties génitales et l’anus. 
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La taille «lu .(/. jiilealns est d'un |>uu moins de 2 déeimèlres; la lunj,'neur do la 
queue est de 2 » tleTimèlres. 

Nous ne eonnaissons eetle espèce que par un seul indi>idu,que IMM. de Cas- 
telnau et DeviHe se sont procuré au Brésil, pn'‘s de Fébas, bas Amazone. 

TA)l.\ltl^i Ktd,'.\-Attllt, Milia* rufnttiyrr [l*. tîisilV. et 
(PI.ANCHK V. «(. 3.) 

Caracthisliqui-, — Tour de la bouche (mais iioii des narines) blanc. La plus 
grande partie du pelage noire; les joues d'un brun grisdtrc; la région lombaire, les 
cuisses, les jambes et la base de la queue, «l’un roux marron plus ou moins xif, 
avec quelques indices de bandes noires. 

Svs. — .)/. rufunigrr, Is. (iculT. et Dev.. loc. cil.. Is. (îuolT. Calai, ilm l‘rimalc»f |i. HA, 

l’I Archirei iiu .Muséum^ loc. cil.. j>. 675. 

Dans cette espèce, le noir domine sur toutes les parties antérieures, le roux- 
marron sur toutes les postérieures. Lu léto est de trois couleurs : blanclie tout 
autour de la bouclie, d’un brun roux sur les cdlés du front, entre les yeux et les 
oreilles, sur les joues et la gorge, noire sur le milieu du front et sur le verlex. Le 
cou est, comme la tète, noir en dessus, d'un brun roux en dessous. La partie anté- 
rieure du dos, les épaules, les membres antérieurs presque en entier, les mains 
postérieures et la plus grande partie de la queue sont noirs. La poitrine et une 
partie de la face interne des membres postérieurs sont noirélres. Au contraire, les 
jambes, le ventre, la ba.se de la queue et sa face inférieure, sur le quart de son 
étendue, sont d'un beau roux-marron. Celte teinte occupe aussi les deux tiers pos- 
térieurs du dos, les nancs et les cuisses; mais dans ces parties, elle est plus ou 
moins variée de noir, cette dernière couleur dessinant ou pluldl indiquant des 
bandes plus ou moins parallèles. Cette disposition résulte du système de colora- 
rton des poils, d'abord uoirAtres, puis roux, avec la partie terminale noire, lanidl 
à reilréme pointe seulement, lautét sur une étendue un peu plus considérable. 

Celte c.spéce a plus de 2 décimètres de long non compris la (pieue, qui est dans 
les mêmes proportions (|ue chez les précédents. 

.M. AVagner, dans son dernier supplément, a cru devoir rapporter notre .W. rii/’u- 
nifier au .V. niijricollis deSpix. Il faudrait, pour que cette opinion fiU fondée, que 
la description du zoologiste bavarois fiU singulièrement imparfaite; car elle est 
loin 4le concorder avec les caractères que présentent nos individus. 

Le .tf. ri(/l)Hiÿer, une des |)lus belles espèces de ce genre, vient ilu Brésil, envi- 
rons de Fébas, sur le bas Amazone: par conséquent, de la même localité qui a 
fourni aux mêmes voyageurs l'espèce non moins élégante qui précède. 
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TAMAlll.N A KIIÜ^T JAlTfE, .W. /Inri/r«n» (Is. CfolT. H É. Ocv.l. 

(PLANCHE VI, fi|t. I.) 

Caraclérisl^ue. — Tour de lu houdio blanc. Front et devant de la tt'te d’un 
jaune plus ou moins li({ueté de noir. Occiput, cou, ëpaules, bras, noirdtrcs. Dos 
varii^ de fauve cl de noir, sans disposition en liandea rc'gulières. Cuissc.s et base 
de la (|ueue rousses; le reste de celle-ci et les quatre mains noirs. 

Svs. J/. panfroHS, h. (îi'oIV. el Hov., lor. r»/. ; I». Geoil., CatnI. de» Primates, p. Oâ» cl 
Arcki*'e» du Muséum, /t>c. ci/., p. 57A. 

Nous avons ainsi nommé cette espèce de la couleur de son front, qui est d'un 
jaune roii.sSiUre plus on moins tiqueté de noir, très clair en avant, plus foncé en 
arrière, où ilpas.se peu à peu au brun tiqueté de roux, qui est la couleur du vertex 
et des joues. J.’occiput, le cou, le devant du dos, le dessous du cou et de lu poitrine, 
les membres antérieurs, moins les mains, sont d'un brun roussàtre un peu tiqueté. 
I.e reste du dos est irrégulièrement varié de fauvi^ ou de jaune et de noir. Ia;s 
membres postérinirs, le dessous du ventre et la base de lu cpieue sont d’un roux 
un peu tiqueté de noir, dont la nuance est à peu près celle qu’on désigne sous le 
nom de feuille-morle. Le reste de la i[ueue et les ipiatre mains sont noirs. 

La taille est la même (|uc dans l’espèce précédente, environ 2 décimètres, et un 
peu plus pour la i|ueue. 

Le caractère que ra|q>elle le nom de ce Tamarin est celui <pii le distingue le 
mieux des autres espèces à lèvres blanches, le front étant noir chez la plupart de 
çellcs-ri, d’un roux mordoré vif chez le M. pilcalus, et blanc chez l’espèce qui 
sera plus bas décrite sous le nom de M. i\'eilclellii. 

M. Wagner a cru devoir ne regar(b‘r cette espèce, dans son dernier supplé- 
ment aux Sauijelltiere de Sebreber, ipie comme une ranVfé « mains n<iirfs du 
,)/. fuscicollis de Spix. 

Le M. nigrifrons vient encore des environs de Pébas. 

’fA.tlAHI.\ DEVILLE, MiJas Dctilli d*. Gcoll'.). 

(PUNCIIE VI. Og. 3.) 

CaraclMsligiie. — Tour de la bouebe et bas du dos blancs; cuisses, jambes, 
partie postérieure des lombes et base de la queue, d’un roux marron; dos varié de 
noir et de gris; tète, mains et presque toute la queue, noires. 

SvN. M, Derilii, Is. Gi-nlT., Comptes rendu» de CÀcnd. dette., l. XXXI, p. 875, 1850; Catat. 
de» Primates, p. (Ht, el Arch. du Mus., hc. cit., p. 571. — WagiKT, ioc. cit., p. 133. 

Je ne connais encore celle espèce que par deux individus, el malheureusement 
ni l’un ni l’autre ne sont dans un très bon étal de conservation. Je crois néan- 
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moins ne pas trop m'avancer en caractérisant, d’après cm, cette espèce que je 
dédie à l'un des voyageurs qui nous l’ont rapportée. 

Le jVùlas Dei'illi a le tour de la bouche blanc, et cette couleur s’étend même 
sur le bas ilu nez jus<|u’aii niveau supérieur des narines : c’est moins haut que 
dans les espèces précédentes, mais plus que dans la suivante. Le reste de la 
face, la plus grande partie des joues, le dessus de la tète, les i|ualre mains et 
presque toute la queue, sont noirs, la; dessus du cou, les épaules, le devant du 
dos, sont de couleur très foncée aussi, mais tirant sur le roux (I) et un peu 
tiquetée, parce que les extrémités des poils sont de cette couleur. Le reste du dos 
est, comme dans l’espèce précédente, varié de noir et de blanc, ces deux couleurs 
formant tanlèt des taches irrégulières et pour ainsi dire marbrées, tantét, et 
notamment sur les lombes et la croupe, commençant à afTcctcr la disposition par 
bandes transversales alternative.s. 

Les cuisses et les jambes sont d'un roux marron, ainsi que la partie postérieure 
des lombes et la base de la queue, les poils de ces parties étant noirs, puis roux. 
La poitrine est aussi garnie de poils noirs à pointe rousse; mais le roux occupe 
ici une moindre étendue. L’état dans lecpiel sont nos individus ne permet d’ail- 
leurs pas de dire avec exactitude quelle est, dans cette partie, la teinte dominante. 

La taille de ce Tamarin est d’environ 17 centimètres. La queue a 2 décimètres. 

Le .1/. Dei'illi n’est pas, comme le précédent, distinct, dès le premier aspect, 
par un caractère nettement tranché. On ne saurait d’ailleurs le confondre avec 
aucun autre, en ayant égard aux différences suivantes : 

Par son dos varié de ijris et de noir, il se distingue bien du M. rufçnitjer, qui 
va être décrit ci-après et qui a le dos varié de ron.r-marron et de noir. 

Parmi les espèces qui ont le dos varié des mêmes couleurs que le .IL Derilli, il 
est le seul qui ait le tour des lèvres et le bas du nez blancs, et tout le reste de la 
tête noir. 

Nos deux individus ont été rapportés par MM. de Castelnau et Deville du 
Pérou, mission de Sarayacu. 

T.tMAltliS DK WKDltKLI., WMMii (R. Dcv.1. 

(PI.ASCHE VI, Sg. 2.) 

Cette jolie espèce, d'abord décrite en 18V.I par .M. Deville dans le Magasin tie 
zoologie de M. Guérin-Méneville, l’a été de nouveau par lui en 1850 dans les 
Archives du Muséum (2). Je me fais un devoir de reproduire ici textuellenienl la 
seconde description de M. Deville, avec les détails qu’y a joints, sur les mœurs 

(1) Il 59 peut que le roux domine cbei les individus où lo pebige est dans son état parfait. 

(2) Dans un supplèmeol où l’on trouNO aussi deuxauln» espèces do Tamarins, Jl/trfai Gtof^oyi et If. Wiÿ9ri; * 
€«lle«t>d ont été déeriles par M. le docteur Puchoran. 
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de l’espe^ce, ce jeune naluraliste, si cruellement enlevé à la science au début de 
son second voyajje en Amérique. 


•Vote sur te Tamarin tVeMelt (.Midas Weddellii), nouvelle espère île Singe 
de la Irihu îles flapalieiis, jiar M. Èmii.k Dkvili.k. 

• PUSCHE VI, «(. s.) 

n r ararl. — Partie antérieure du corps noire; le front, l'arcade sourcilière, le 
tour des lèvres, blancs; les poils latérauv de la mâchoire inférieure plus allongés 
et formant une moustache ; parties postérieures d'un roux vif, annelées de noir sur 
lu partie inférieure du dus; mains, pieds et queue nuirs. 

» Ifab. — La Bolivie. 

Stn. Tamarin Wetldell, Midas iyfddfUit; IC. Dfv., ilaii'» K* May. de zoof., unn. p. 55. 

» Q'Ite jolie petite espèce a été rapportée, par .\l. le docteur Weddell, de Bolivie, 
province d'.Apulobamba. 

» Elle est parfaitement distincte de ses cungéiièi-es par son mode de coloration, 
et surtout par la couleur blatiche du front cl de l’arcade sourcilière. Les poils 
latéraux de la mâchoire supérieure cl inférieure forment une moustache très pro 
noncée; les bords des lèvres de la mâchoire supérieure cl inférieure sont égale- 
ment blancs, mais les poils y sont très courts. 

» Toute la partie antérieure du corps, les bras cl les mains sont noirs. La partie 
postérieure du dos est d'un roux assez vif annelé de noir; les poils étant colorés 
d'un jaune d'or à leur base, de noir dans la plus grande partie de leur longueur, 
de roux, puis de noir dans leur partie lerniinale. Les cuisses et les jambes sont 
d'un roux vif; les poils de ces parties sont roux à leurs racines, puis noirs sur une 
petite étendue, puis d'un roux vif à leur terminaison. 

» Les pieds cl la queue sont noirs. 

a Gîtle (-harmanle petite espèce, ipii mesure I J décimètre de longueur, est très 
voisine du I/. rufoniger; elle a à peu près la iiiènu? disiiosition générale de cou- 
leurs; le tour des lèvres est également blanc; mais il manque, chez le M. rufo- 
niger, le blanc de l'arcade sourcilière. 

» \ous avons dédié celle espèce à notre ami .M. Weddell, l'un de nos compa- 
gnons dans l'expédition de l'.âmérique du Sud dirigée par M. de Castelnau. 

M Mœurs. — l.a démarche de ces charmants petits animaux, (|ui est très vive 
et très précipitée dans les arbres, l'est inliniment moins lorsqu'ils sont à terre. Au 
premier aspect, ils ressemblent plus à des Ecureuils qu'à des Ouadrumanes. 

» Les femmes indiennes aiment beaucoup ces petits Singes, et les portent 
presque toujours dans leurs cheveux. Uc même que les Saïmiris, ils se plai.sent à 
SC faire porter par d’autres Singes plus gros qu’eux ; ils's’accrochcnt fortement au 
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dos de ces derniers, qui, après avoir fait de vains efforts pour s’en débarrasser, 
linissrmt généralement par s’habituer à ce léger fardeau. Tous deux vivent alors 
dans une sorte de camaraderie très curieuse entre Singes d'espèces différentes. 
Dans le cominencemenl, le plus petit montre une grande défiance, et ne veut 
même pas quitter prise pour aller chercher sa nourriture; mais bientôt il s’établit 
entre eux une entente si cordiale, que lorstpie le plus gros veut se déplacer, il 
appelle son compagnon par un petit cri. 

» Ces animaux s'apprivoisent assez facilement; la chaleur leur est très néces- 
saire. et il faut les couvrir la nuit. I>ursqu'on leur présente quelque chose de leur 
gortt. ils poussent des cris aigus, et se jettent dessus avec voracité. Ils sont d’un 
caractère très irascible. Lorsque plusieurs sont réunis, ils se mettent en boule 
pour dormir. » 


Digitized by Google 



INDEX 


DES GE.\RRS NE\TIO\KÉS ET DES ESPÈCES DÉCRITES 


FIGIRÉES OU INOIÜl f: 


I>a0. PL Fif. 


ArtLB, AteUs 4l 

A. coana, A. panitcus & 

DaAr.RTtuE, Brachyurus 12I 

B. cImiivc, fi. calvu» 12 IV 1 

B. rubknmi. fi. rubicutidu» 12 IV 2 

Callitricor. CaI/ilArt>. 12 

C. cItïRo. r. jiÿ®. lû 

C. dbcolorc, C. diitcolor Il 

IICRLCUB, UyrHft. h 

IL aux mains l'OiUMft, H. rufimonus. k 

IL noir. .V. niger ù 

tL 1 qncoc dorép. M. chry-furus ... A 
Lacotiuciip. Lagothrix 5 

L. de CasU-lnau, L. Ca$l«(nttui, ... 5 1 

KicTiPiTUfcQie, ... lâ 

N. d'Osfrf, N. Osfryi 15 U 1 

OcisTiTi, Hufiale 2ÛJ 

O. mélanure. iL rntlanura 

O. ml^oo, ZL pÿynufa 22 V lct2 


KS DANS CE TRAVAIL. 


l'o^. n. E’if 


.SAIMim, Sd>miW« 13 

s. 1 doü brdM, ujiIiw 1& 

& pQlomoplin^, S. ftit<nnophagus. . 

S. Kiiiriii. 5. ariiireM 13 

Sajov. Ce6t«. H 

S. brun. C. aptUa .......... D 

& él<!ganl, C, fhgaus ........ D 

S. &al, C. capurinu* D 

■Sasi, Pithfcia 16 

S, 1 nei blanc. N. a/binoati i£ Il 2 

5. rooioc, 5. tnonarhuji, ....... 17 LU 

TAVàmx, Midas 21 

T. Ucolore, J/, bicoior 21 

T. à calotle ruusae, JH. pileatu*. . . . 2il 

T. Dcfille, .W. DwiWi. 221 VI 3 

T. à fronl jaune, J/, flavifrons ... 22 VI 1 

T. à motislaches, M. my$iax. .... 21 

T. roux-noir, if. rufontger 22 V 3 

T. Wcdddl, il. IIVdrfrHit 25 VI 2 


Digitized by Google 


DEUXIÈME BIÉMOlItE. 


DOCUMENTS ZüOLOGIQUES 

POUR SERVIR A LA MONOGRAPHIE 

CHÉIROPTÈRES SUD-AMÉRICAINS, 

F.%11 m, p.iii. 4 ;krvaim. 


CILUMTRË PREMIER. 

nUMAHOl ES PRÉLIMINAIRES. 

Lrs Mammifères doués de la propriélé de voler, que l’on désigne par le nom 
vulgaire de Chauces-Sourit, et qui eonsliluenl l’ordre des Chétroplhes dans les 
ouvrages des naturalistes , sont beaucoup plus nombreut en csp<;ces qu'on ne le 
pense généralement. Les reclierches suivies dont ils ont été l’objet de la part 
de Daubenton, de Pallas, d’Etienne Geoll'rov Saint-Hilaire, de Frédéric Cuvier, 
de M. Temminck, de M. Is. Geoffroy, de M. J.-E. Gray et de beaucoup d'autres 
naturalistes, nous ont montré qu'ils différaient les uns des autres par des caractères 
aussi importants (|uc variés, et elles ont permis d'en reconnaître plus de 300 e.spè- 
ces, qui constituent elles-mêmes un grand nombre de genres et plusieurs familles 
bien distinctes. 

Parmi les diverses familles qu'une élude approfondie a fait établir dans la 
série des Mammifères Cliéiroplères , celle des Pléropodidh , qui comprend 
les Roussettes, est l’une des plus faciles à caractériser. Les espèces qui s’y rap- 
portent sont toutes de l'ancien continent ou de l’Australie. C’est celte famille qui 
doit occuper le premier rang dans l’ordre dont nous parlons, ses espèces étant, en 
effet, sui)érieures à toutes les autres par rensemble de leurs particularités orga- 
niques, et en même temps celles qui acquièrent le volume le plus considérable. 

D'autres Chéiroptères sont remarquables par la présence d’une feuille nasale, 
sorte de caroncule membraneuse qui entoure ou surmonte les orifices de leur 
appareil olfactif. H y en a dans l'ancien continent et en Australie, aussi bien 
qu’en .Amérique; mais ils n’y sont pas irrégulièrement répartis, ainsi qu’on 

NAS«in.itu, 4 
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pourrait le croire. Non-seulement leurs espèces sont distinctes, suivant qu'on les 
observe dans l'un ou dans l’autre continent, mais encore elles diffèrent par leur 
genre et même par leur famille. O n’est qu’en Amérique qu’existent les Chéiro- 
ptères dont nous parlerons, dans ce Mémoire, sous les noms de Deamodins, .S'/éno- 
dfi-mins. Glossophayins cl Vampyrins. Kéciproquement, les Méyadermes, les Ithino- 
lophfs, les Xytières, les Syclopfiites cl les Rhînopomes (1) n’ont encore été vus que 
dans l'ancien continent ou bien dans l'Australie, dont la faune se laisse assez bien 
ramener, du moins par certains de ses groupes, à celles dont l'ancien continent 
est peuplé. 

Dans mon Histoire des Mammifères (2), j’ai réuni en une famille unique, sous le 
nom de PhyUoslomidés, les espèces rentrant dans les quatre tribus des Desmodes, 
des Slénodermes, des (îlossophages et des l’hjllostomes, et j’ai appelé lUiinoti}- 
phidés celles qui représentent dans l’ancien monde le sous-ordre des Chauves- 
Souris à feuille nasale. 

l’ne autre grande catégorie de Chéiroptères est celle des animaux de cet ordre 
qui, tout en étant dépourvus de feuille comme les Roussettes, ont les dents molaires 
appropriées, comme celles des Vampyres, au régime insectivore, manquent d’ongle 
au doigt indicateur, et montrent, en outre, quelques autres caractères qui permet- 
tent de les séparer des deux groupes précédents. J’ai réuni leurs différents genres 
sous le nom de Vesperliliouidés. Leurs principales tribus sont celles des Norlilio- 
nins, des Molossins, des Emballonurins et des Y espertilionim, ces derniers étant 
encore susceptibles d'étre partagés en plusieurs divisions secondaires, qui réunis- 
sent chacune plusieurs genres. 

Les Noctilionins sont les seuls Vespertilionidés qui soient limités à l’un des 
grands continents ; on ne les trouve que dans l’.Amérique. Les Molossins, dont 
ils sont d'ailleurs très voisins, ont, au contraire, des espèces dans l’ancien conti- 
nent ainsi que dans le nouveau, et l’on regarde même certains Molossins qui vivent 
dans l'Inde ou aux Iles Mascareignes comme congénères de ceux que nourrit 
l’Amérique méridionale; les différences qui les séparent des animaux américains 
que nous venons de signaler paraissant n’avoir qu’une valeur purement spéci- 
fique. Cependant les vrais Molosses sont exclusivement américains. Le congéné- 
risme de certaines Chauves-Souris américaines avec certaines de celles qui sont 
connues dans les autres parties du monde est incontestable, et même fréquent 
pour ce qui regarde les Vespertilionins. 

■Ainsi l'ordre des Chéiroptères nous offre l’exemple remarquable d'une grande 
division naturelle de Mammifères dont les termes supérieurs sont aussi limités 


(1) Le préleivdu /iAtnopfimc de la Carotta» un hhinopome. 

(2) Tomo I, p. 19S. 
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dans leur disiribiition géographique que ceux qui composent l'ordre des Primates, 
tandis que ses derniers termes (1), qui sont aussi les moins parfaits dans leurs 
caractères zoologiqucs, sont, au contraire, plus ou moins cosmopolites. Dans 
notre chapitre sur les Vespertilionidés, nous montrerons cependant qu'il existe en 
Amérique certaines espèces de cette famille qui dilTèrenl génériquement de celles 
que l'on observe sur les autres points du globe. 

Les matériaux dont' j'ai disposé pour ce travail sont assez nombreux. Les prin- 
cipaux sont les Chauves-Souris, soit Phyllostomidt^, soit Vespertilionidés, que 
M. de Castelnau et son compagnon, feu M. Émile Deville, ont recueillies dans plu- 
sieurs régions du bassin de l'Amazone, pendant leur longue et [Hirilleuse expédition 
dans les parties centrales de l'.Vmériqiic du Sud (2). M. de Castelnau s'est pro- 
curé d'autres Chauves-Souris, également curieuses, pendant le .séjour qu'il a fait à 
Bahia, où il a représenté la France en qualité de consul. Celte seconde collection, 
qu'il m'a également communiquée, a été offerte par lui au Muséum de Paris, ainsi 
que tous les exemplaires réunis pendant son grand voyage. Une troisième série 
de Oiauves-Souris sud-américaines m'a été remise par mon collègue à l'.Académie 
des sciences de Montpellier, M. Westphal-Castclnau; elle provient, comme la pré- 
cédente, de la province de Bahia, et elle est maintenant déposée dans le cabi- 
net de la Faculté des sciences de Montpellier. J'aurais désiré, pour compléter ce 
travail, visiter de nouveau les collections de Londres, et voir aussi , pour y étu- 
dier les Chéiroptères américains, les Musées de Vienne, de Berlin et de Munich, 
qui sont également riches en espèces intéressantes ; mais cela ne m'a j»as été 
possible, cl j’ai dù me borner à quelques notes que j'avais prises sur le* Chauves- 
Souris du Musée de Londres avant de commencer ces recherches. Les facilités qui 
m’ont été accordées au Musée de Paris par M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire (3), 
pour l’examen des types décrits par E. Geoffroy et de Blainville ainsi que par 
M. Isidore Geoffroy lui-méme, me font moins regretter de n’avoir pu visiter les 
Musées étrangers que je viens de citer. D'ailleurs, mon but n'était pas <le rédiger 
une monographie des Chéiroptères propres à l’.Amérique méridionale, mais sim- 
plement d’exposer de la manière la plus utile possible les nombreuses observations 
scienlitiqucs auxquelles l’élude des matériaux mis à ma disposition pouvait donner 
lieu. J’ose espérer que, tel qu'il a dit être limité, ce travail contribuera peut-t'ire 


(I) tri reprêseniéa pur le» yr$prriHromdrs. Une semNable remarque peut ^Ire faite pour d'autre» groupe» : pour 
lee Murin», dana l'ordre de» Mammifère» rongeur» ; pour lu» (i«'kû», dan» celui de» Reptile» saurien», oie. 

Expédition drjnc tet p^rliet rcnlrofra dr ('.Itnrrifur du .Sud, de Hio^Jantiro «I ijmit et de Uma au PtirOf 
exécutée |Kir ordre du gtmvrrmtment françai» pendant le* année* 1S43 il 1847, foita la direction de Krsnci» de 
Caateloaa. Hittoire duoo^age, 6 vol. in-S*. Paria, 4 8GO. 

(3) En odreaMnl ici mes remercimonls à H. Uidora Geoffroy Sainl-Mitaire. je no doi» pa» oublier ses aide». 
MM. Florent Prétott et rourlinunn. qui ont mis lo plu» grand empressement à faciliter nue» recberebu». M Em- 
manuel Hou**eau. coaservalsur de la collertion d'analotii»e compsrée, a droit aussi à na*» remerdnient^. 
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à jeter un nouveau jour sur le groupe intéressant de Manunifères qui en fait 
l'objet. Pour arriver, autant qu'il m'était possible, à ce résultat, j'ai surtout insisté, 
dans mon texte comme dans mes planches, sur les organes dont les différences 
sont réellement caractéristiques : tels que les appendices foliacés du nez, les 
oreilles et les oreillons, les proportions de la queue (I), celles de la membrane 
interfémorale, la forme du crâne, et surtout la disposition et le nombre des dents. 

Pallas, E. Geoffroy, F. Cuvier et de Blainville avaient déjà tiré un excellent 
parti des caractères que fournit le système dentaire pour la détermination 
et la classification des Chauves-Souris. En poussant un peu plus loin cette ana- 
lyse, commencée par Daubenton, j'ai pu arriver à quelques résultats nouveaux, 
que d'autres auteurs auraient assurément obtenus s'ils n'avaient négligé, pour 
ainsi dire systématiquement, de consulter le même ordre de caractères. Cest à 
représenter des dentitions de Chéiroptères sud-américains que j'ai consacré la plus 
grande partie des figures qui composent l'.Vtlas de ce Mémoire. Je n'ai ]>as cru 
pouvoir faire un meilleur emploi des planches qui m'étaient accordées, les denUs 
et même les crânes des Chauves-Souris étant encore, à |>einc connus, malgré 
l'importance des caractères spécifiques et génériques que l'on peuty trouver. Envi- 
sagée de cette manière, l'osléologie des Chéiroptères n'est pas moins utile à la 
zoologie proprement dite que celle des Mammifères qui constituent les antres 
ordres. Le soin avec lequel ces Ogures ostéologiques et odontographiques ont été 
dessinées sous mes yeux ne me laisse aucun doute sur leur exactitude. Elles ont 
été exécutées par M. Delahayc, habile peintre d'histoire naturelle, qui a déjà rendu 
beaucoup de services à la science par les belles planches osléographiques qu'il a 
faites pour le grand ouvrage de .M. de Blainville et pour plusieurs de mes publi- 
cations. Les autres planches relatives à nos Chauves-Souris sud-américaines sont 
dues à un artiste dont la réputation est faite depuis plus longtemps, à M. Werner, 
qui a fourni aux ouvrages de G. et de F. Cuvier, ainsi qu'à ceux de MM. Isidore 
Geoffroy et Valenciennes, et de Iveaucoup d’autres naturalistes, tant de beaux 
dessins zoologiques. J’aurais diflicilement trouvé un talent plus exact, et surtout 
une complaisance plus grande que celle mise par MM. Delahayc et M'crner dans 
l’accomplissement du travail que je leur ai conlié. 

Ce travail est à la fuis descriptif et zuoclassique. Pour le rendre moins incom- 
plet, il m'a paru indis[>cnsablc d'y rappeler sommairement les principales publi- 
cations auxquelles les mammifères dont je m’occupe avaient antérieurement donné 
lieu de la part des naturalistes qui s’en sont successivement orTupé's (2), et j’y ai 

(I) L>Rnti r« grou|«o comme dann beautwip d'autres la kmi^ur do cet orgaoe varie, et ses variations concordent 
9i6ct bien avec le rang occupé par chaque espèce tiins sa propre série. osjféces supérieures ont la queue 
courte ou nuilei cettesqui inférieures oo(. au contraire, la queue plus ou moins longue. 8ous ce rapport, elles 
reotenl. pour ainai dire, dans un état emlnvonnairc. 

(î) DaultenUm, Urmoiir $ur In Chaurn-Souris [llinf. de (Aead. dei wfmcri pour 175^), — Buffon et Dao- 
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en ni^nie temps signalé ce que j’avais mui-méme dit à leur égard dans plusieurs 
autres occasions (2). 

Je commencerai par les Chéiroptères de la famille des Phvllostomidés, et je 
traiterai ensuite des Vespertilionidés qui vivent avec eux dans l'Amérique méri- 
dionale. Dans chacune de ces deux familles, j'examinerai successivement les 
espèces fournies par les différentes tribus. 


CHAPITRE DEUXIEME. 

CHÉIROPTÈRES PHVLLOSTOMIDÉS. 

Les Phyllostomidés se distinguent, au premier abord, des autres Chéiroptères 
parce que leurs narines sont ouvertes dans une sorte d'écusson membraneux ayant 
habituellement la forme d’un fer à cheral, et surmonté, dans la majorité des cas, 
par un appendice foliacé nommé la feuille, qui ressemble à un fer de lance. C’est 
à cause de cet appendice nasal que l'on a donné à certains Phyllostomidés le 
nom de fer de lanre, et la dénomination sous laquelle nous en parlons ici rappelle 
elle-même que leur orifice buccal est surmonté d'une feuille. Le Desmode seul 
a cette seconde partie de la caroncule olfactive surbaissée et réduite à une sorte 
de verrue; mais son oreillon est de petite dimension, comme celui des autres 
Phyllostomidés et un peu denliculé sur son bord externe. Les Chauves-Souris de 
cette famille sont exclusivement américaines. Elles peuvent être distinguées, aussi 
bien par la forme de leur feuille ou par celle de leur oreillon que par la dispo- 
sition de leurs dents incisives, des espèces propres à l'ancien continent et à l'Aus- 
tralie, qui ont aussi le nez entouré d'une expansion foliacée. Ce sont des animaux 
moins gros que les Uoussettes, mais assez souvent supérieurs aux Vespertilionidés 


benlon. Uitl. naf. Palüi», sooioÿtc*i. E. (àeoffruv, Uémutre de fluitUul d'hg^fple o( AnHaie* du 

jtfiMrfum de rarti. Learb. Linu. Trnu., L XIII. — S{Nt, S'fMiantm «( IVtp^rfifionum fp^ci«4 

notxr. Mofiicli., \ 8Î3, in-f*. — K. Cuvier, if^m. du Muséum el ÙenU flr$ Mammifère*. — U. Geoffroy, dwt. «c. 
iMf., C* série, et Maga*. de sootogie. — Maximilien de Wied Neowied , AbiliUtngen sur Bmsi^ 

b>ni.— Temminck, .Wonoÿraf>A(ra de imimmttlogiâ, t. I et II.^J.-E. Gray, Mag. of soot. «lad bot.; — Proceedings 
ofthe xoologicatSocief\fo{LontloH;—yogagtoftheSulphur^Zoi^ogy, «<r. 

[t) Dans les publîcation» suivantes : Histoire de Cufta, par M. R. du la Sagra. — Histoire du Chiti, |>ar 
M. CI. Gay {•). — Zool. du vogogede ta Bonite, jtar MM, Eirtoux et Soukiv'et. — Amérique, par M. A. 

d'Orbigny, Mammifères. 

(*) J’ai fournit M. Gej la dcacripliofi <l la tyniMiymie de la plupart d«« Mammiroret doni il parie, et i’ai dirigé le deasio tira 
plancbea de lea Atlaa qui oui trait aux Ciiêiru^'irea, aux Rnngeura, aux RiimiiunU et aux Vrrirbréa fuuilei. Cette partie de 
ma collaboratiofi k t'uuvrage de M. Gay. quoique iiKempk'teinont indiqiMVe par l’AdUeur. eal rappelée par N. Miine F4«ar(U 
flaiti le rapport qu'U tait à l'Acatlémie dea acieocea aur la loalogie du CkUi .Comptes rendus hebdomadaires, t. XL, p. TS3, 
1855 ). 
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par leurs dimensions, et qui présentent dans leur régime, ainsi que dans leur 
système dentaire, des différentes assez considérables. Leurs incisives sont le plus 
habituellement au nombre de deux paires à chaque mâchoire; leurs canines sont 
fortes, et leurs molaires sont tantdt assL*z semblables à celles des Vesperlilionidés 
et des Khinolophidés par l’apparence générale, tantdt, au contraire, tout autrement 
conformées que chez ces animaux, et même que chez les Uoussettes. C'est ce que 
nous verrons chez les Sténoderniins, dont les molaires sont tantéi tranchantes, à la 
manière de celles des carnivores, tantôt, au contraire, émoussées à leur couronne, 
et entièrement comparables à celles des animaux frugivores. Le llesmode, qui 
constitue à lui seul une tribu particulière, s’éloigne aus.si des autres riivllostomidés 
non-seulement par la forme de sa feuille, mais aussi par la disposition tout à fait 
particulière de ses dents, et quelques zoologistes en ont fait le t)pe d'une famille 
à part. Nous crovons néanmoins qu’il ne doit pas être séparé du reste des Phjllo- 
stomidés, et qu'il sullit d’en faire une tribu dans cette famille, aussi bien que des 
Sténodennins et des dossuphagins, qui, de leur côté, ne diffèrent pas moins des 
espèces rentrant dans la division des Yumpyrins. Dans l’état actuel de la science, 
ce mode de classification nous a paru préférable à celui qui ferait de nos quatre 
tribus autant de familles à part. 

Daubeoton et Pallas n’ont décrit qu’un (letit nombre de Phyllostomidés, et 
Buffon nous a fait connaître, d’après les auteurs qui l’avaient précédé, les habi- 
tudes sanguisugues de ces Chauves-Souris. Des observations analogues ont été 
laites depuis lors parles naturalistes qui onlvisitérAmériqueméridionalcrd’Azara, 
M. de Neuwied, M. Tschudi et d’autres encore. 

Les quatre tribus des Phyllostomidés peuvent être appelées Desmodins, Sléiu- 
(krmins, Ghssophagim et Vampgrlns. Les observations que nous avons faites, au 
sujet de chacune d’elles, vont maintenant nous occuper. 

•flUUl DliS DKSMOÜINS (1). 

La première tribu des Phyllostomidés ne comprend que le seul genre des Des- 
modes, qui est si remarquable par la singulière disposition de son système den- 
taire. En effet, ses dents ne .se laissent que diflicilement comparer à celles des 
autres Phyllostomidés, et elles sont surtout rendues bizarres par le grand déve- 
loppement et par la forme carnassière de l’unique paire des incisives supérieures. 
Il y a, au contraire, deux paires d’incisives inférieures chez les Desmodes; elles 
sont séparées sur la ligne médiane par un espace vide, l’une et l’autre assez petites, 
si un les compare aux incisives supérieures, et bidcnticulées à leur couronne. La 
canine supérieure est assez peu différente, par sa forme, de l’incisive de la même 

(<) Dttmodifut. Fümtlle<k;â Ortmorfidri, Is. Geoffr. 
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inAchoiri'; l’inférieure est moins forte et plus régulièrcmenl caniniforme; enlin les 
molaires dont il y a seulement deux paires supérieurement et trois paires infé- 
rieurement, sont petites, comprimées et tranchantes (pl. 8, fig. 0 et I! a). 
feuille nasale des animaux de ce genre a la forme ordinaire; leurs narines sont 
percées dans un double renflement , en arrière duquel est une grosse caroncule 
surbaissée, et il n’y a pas autour d’elles d’espace en fer à cheval bien nettement 
circonscrit. La peau y a cependant un autre aspect que sur le reste de la tête, et 
elle laisse apercevoir, sur sa surface qui est nue, quelques cryptes sécréteurs. On 
ne voit extérieurement aucune trace de queue; la membrane interfémoralc est 
très courte et simplement marginale, quoique cependant continue d’un côté à 
l’autre. Le squelette des Desmodes se fait surtout remarquer par le développe- 
ment considérable du péroné, qui est aplati, ainsi que le tibia. 

Genhb DESMODUS (1). 

On ne connaît encore avec certitude qu’une seule espèce dans ce genre. 

ItKSMODE UOl'X {Defmodvi rufuf). 

(PLANCHE vm, Sg «: IX, llg. I.) 

Prim. rufus, Max. de Neuwied, Alx’hluitÿrn, e, fij. — ICOrb. et P. Gerv., loc. fil., p. 11, pl. 8. 

— Biaiiiv., Ostéifgr, tl';g Chéiropt., patsim, — Prsmnduji l>nrbignyi^ Waterliouse, Voy. of the 

Btagle, ,1/omm., p. 1, pl. 35, lip. 1. 

Le Desmode a été observé dans plusieurs parties do l’Amérique méridionale ; 
au Chili, au Brésil (dans plusieurs provinces), en Bolivie et dans la Guyane 
française. 

J’en ai fait représenter la physionomie dans l’.\.tlas de cet ouvrage (pl. 8, fig. ü 
et 6 a), et la dentition d’après un jeune sujet (pl. Il, Dg. 1). On remarquera sur cette 
dernière figure non-seulement les dents de la seconde dentition, dont l’artiste a 
foncé la teinte, mais aussi quelques-unes de celles de la dentition de lait ; deux 
incisives supérieures grêles et en crochet, et une canine également grêle et recour- 
bée. Pendant la première dentition, les incisives supérieures du Desmode sont 
donc au nombre de deux paires, comme c’est le cas pour la seconde dentition, et 
sans doute aussi pour la première , chez la plupart des animaux de la même 
famille, et leur forme est alors très dilTérente de celle que prendra la paire uni- 
que de la seconde dentition. Il est probable que celle-ci représente la paire in- 
terne, toujours plus forte que l’externe chez les animaux de la famille des Phyllo- 
stomidés. 


(I) Uaximiiiefi deNeuwi«d, Bettrttge. Il |>. S33.->-£do«roiNa d'Orb., Voy. en g4oi., ,Vainm., pl. 8. 
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TKIIU DKS STKNODKRMINS (1). 

lin certain nombre de Phvllostoniidés diffèrent des autres Chéiroptères de cette 
famille par quelques caractères assez tranchés pour qu'on les place dans une tribu 
particulière : leur tète est grosse, raccourcie dans sa partie faciale et comme 
hémisphérique dans sa portion cérébrale; leur membrane interfémoralc est en 
général moins étendue que celle des Phyllostonies, et quelquefois elle reste telle- 
ment rudimentaire, ((u'ellc ne forme plus qu'une très faible bordure placée à la 
face interne des cuisses. Elle est alors si courte, qu’elle ne se continue pas sur la 
partie postérieure du tronc, et qu'elle s'interrompt en approchant de celui-ci. La 
queue est rudimentaire, ou même tout à fait nulle à l'extérieur. Les dents ne sont 
jamais en nombre supérieur à trente-deux, du moins dans les espèces actuellement 
connues, et il n’y en a que trente ou même xingt-huit dans certains de ces animaux. 
Il y a, du reste, deux paires d'incisives à chaque mâchoire, une paire de canines 
supérieures et une paire inférieure, et toujours deux avant-molaires, suivies de 
trois arrière-molaires de chaque côté, ou seulement de deux à chaque mâchoire. 
Ces arrière-molaires ont une forme très différente de celles des Phyllostonies , 
n’ayant point supérieurement les pyramides et inférieurement les doubles collines 
en forme de c qui caractérisent les arrière-molaires de ces derniers. La troisième 
arrière-molaire, qui mam|ue souvent, n'est jamais di.sposée transversalement en 
bande étroite, comme celle des Phyllostomes et autres genres de la même tribu; 
elle est, au contraire, fort petite et subarrondie. La première et la seconde 
arrière-molaire ont leur couronne émoussée ou bien oblique, et tri-s relevée par 
le bord externe, qui est plus ou moins tranchant. 

C'est à cette dix ision qu’appartiennent les Phylloslomidés qui mangent des fruits; 
leurs dents molaires sont, en effet, toujours plus ou moins appropriées à ce régime. 
Le nom de Slhmiermins, par lequel nous les désignons, est tiré de celui du genre 
Sténoderme, qui est le plus anciennement établi parmi ceux du même groupe; il a 
en même temps l’avantage de rappeler l’un des principaux caractères des animaux 
auxquels nous rap|diquuns:lepeu d’étendue de la membrane interférnorale. D’au- 
tres genres de Sténodermins ont été établis depuis lors, et il faut rapprocher du 
Sténoderme roux d’E. Geoffroy une partie des Chéiroptères qui ont été décrits 
sous le nom de Phyllostomes. De Blainville et moi avons quelquefois réuni ces 
espèces au Sténoderme véritable, sous le nom généricpie de Sleiwderma (2). Toutes 
ont, en effet, beaucoup d’adinités entre elles et avec le Sténoderme roux, et, si 
l’on tient à ne pas multiplier les divisions génériques, on doit inconte.stablement 

(1) Stetiodermina. 

(2) l)e DUinvilk>, Compirs retuiit» dt' f Actidémie dei «rifncff» t. V, cl Ostéogr. de$ Ckrii‘oplère$, p. 16 cl 33. 
— r. Gen ’., fiiiM. ü<fs J/tffnm.., t 1, p 197. 
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leü laisser dans une même division linnêenne. Mais, dans un travail d’analyse, 
comme celui-ci, il était eonvcnable de distinguer ces animaux las uns des autres, 
tout en les laissant dans une même tribu, de manière à tenir compte des afiinités 
qu’ils ont entre eux. En effet, si l’on apporte une plus grande attention dans 
l’étude de leurs caractères secondaires, on ne tarde pas à constater qu’ils sont 
parfaitement susceptibles d’être partagés en plusieurs petits groupes analogues à 
ceux que les naturalistes actuels nomment des genres. Nous indiquerons même 
parmi eux deux coupes nouvelles, ce qui portera à six le nombre de celles que 
nous avons pu étudier en nature. 

Voici les noms sous lesquels ces divers petits genres seront décrits dans les 
pages qui vont suivre : 

Brachyphÿlla, Pteroderma, Arlibo’its. Drrmaniira. Stenodermu eXSliirnira. 

Cest sans doute à la même tribu que doivent également être associés trois 
autres genres de Phyllostomidés. 

I" DirHULLi (Spix, fo€. crf.), quo j'aunii» rc^ni auii i^nodertneti, s'il ^ii plu» eompluienneikt décrit, et s'il 
n'avait. dit'OO, |w>ur rarurtère d'étre pourvu d'une double feuille oaaale. lia * niolairra rnmme les Sieuodermes. 

Diphÿlla tcaudHln. Sjmk (du Brésil'. 

S* Nictiplaiicr. Gray (rrocre<l, «ool. Soc. l/mtiou, 18i8j. Trêu voisin du précédent et des Sténodurincé, ainsi 
que de» Sturniroe. mai» n ajant qu'uno paire d'incUives suftèrieures. l/espére unitjue le .^yctip^aRlrs rofun* 
rtatu*, Gray. Elle vit au Hréeit. 

3* TaAcnoM, Gray [Proceed. sooi. Soe. Lmdon. 1847). La minobrano intaricmorale y est tendue. J« l'aurai» 
réuni au gemro que je nomine Ptàtiderine, mais >1 . Gray n'y rapiiorte {>as l'espèce type de ce dernier, c'tsUi-dire 
le Pbyilostome à lunettes des anciens auteur», quoiqu'il y place le VaMpyrus citrKo*M de Spix . que l'on a qud- 
quefois csonsidéré comme un double emploi du Phyllo^lonie i lunettes. Toulefoi» M. Gray attribue une qu<mo de 
kmgiieur médiocrt> à au» Tracliop», tandis que le Pbylioatome à InnctlM ne pK'senle aucune trace do cet organe. 


C.K.MIK BRACHYI'HYLLA (l). 

La feuille nasale est petite; le devant de la lèvre supérieure présente un espace 
lisse triangulaire, entouré de poils. La queue est très courte. La membrane inter- 
fémorale s’élend d'une cuisse à l’autre; elle est èchancrcM;. Le crâne est plus allongé 
que dans les genres suivanLs. Les dents sont au nombre de trente-deux, savoir : 
î i., ! c., s m., pour chaque cdlé. I.a première molaire supérieure est courte et 
petite; la dernière de la même mâchoire et sa correspondante inférieure sont bien 
plus grosses que dans les différents Sténodermins chez lesquels elles existent. 

STKNOÜERMK IlES CA\ ERNES (A'/cflodcrwio faternaruntS, 

(iqjiKCHfi: l\, Bi;. 7. In denu. ) 

Stenoderma earernarvm, Gray, toc. cit. — Blpînvillc, Ostfoÿr» des Ckéiropi.^ pl. 7 (le cnine). 

De nie Saint-Vincent (aux Antilles), et de la Caroline du Sud. 

(4) Gray, Proettd. sooL Soe., 11, p. 4!3, clKtir/ of Zoot. and Bol., L M, p. 149. 

MAUiirtats. 6 
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Genre PTERf)r)F.RMA (I'. 

Les earactiîres des Arlibées, c’esl-à-dirc la brièveté et l’élargissement du crâne, 
joints à une obliquité considérable de la couronne des arrièn’-niolaires supé- 
rieures, se Iroinenl chez les Ptérodermes, mais avec un peu plus d'ampleur dans 
la membrane intcrfémorale et une paircï de molaires de moins à la milchoire supé- 
rieure. (xltc espèce de l’iiyllosloiuidés l'rugivores est celle qu'on a nommée autre- 
fois Phijlliislonia perspiallatiim. Elle man(pie compléleinent de prolongement cau- 
dal. Ses lèvres sont frangées à leur bord interne, et son menton est verruqueux. 
Pour plus de précision, nous en faisons au.ssi un genre à part, que nous propo- 
sons d'appeler Plh(tderme. Celle espèce est encore la seule qui nous ait montré 
trente-deux dents établies sur la même forme (jue celles des .Artibées, des Der- 
manoures et des Sténodermes, c’est-à-dire tjue les canines et les fausses molaires 
y sont aiguës, et que les deux premières paires de vraies imdaii'es ont leur bord 
externe bien plus relevé cpie l'interne et trauebant, surtout en avant. La foriuulc 
dentaire doit être ainsi exprimée : î L, ! c., î m. 

l'TKIlOltF.IlMi: ,\ Ll'NKTTRS {Pim.Urma penpmUalam). 

(PI..VNCHE vm, ll<. 7; X, n«. 1. 1 

Grand ftr ■dr-tancr, ntifTofi, llist. Bot., Siqipl.. I. Vit, |il. 7.L — Vftpfrtitin prrfpicilhtUB, l.inn., 
■Wuji. Ail. i'rid., p. 7. — Phythiloma perupieUlatum^ K. GcolTr., Ann, du Mus,^ l. XV, p. 176, 
pl. 11. — Dusm., .Wamin., p. 120. — .SlriKM/rrmii prrip., lihiinv., Oiléoÿr. dri Ckéiroptéra, 
pi. ta (les (lents). 

Pelage brun fuligineux, (pielquefois plus clair; assez souvent une ligne blanche 
au-dessus cl au-dessous de cha(|ue (eil. Membrane intcrfémorale fortement éelian- 
crée. L’envergure atteint O.-ôO et 0,55. 

Cette espèce est répandue au Pérou, au Brésil et à la Guyane. Sa cinquième 
molaire inférieure ne pousse qu’après les autres. 

Genre ARTIB.EUS (2). 

I.es Artibées ont la feuille nasale de forme ordinaire, c’est-à-dire hastéc, et 
pounue à sa base d’un fer à cheval bien distinct; leur face est courte, comme 
celle des autres Sténodermins, mais elles ont la membrane intcrfémorale étendue 


( 4 ) aile, peau. 

(2) ,4rri6«ti«, Leacb, 7hin«n«^, t. \II1, p. fS. 

J'ignore «i ce genre dilT^re de celui que le auteur appiollo .Vaduffrut, et dans lequel il place une espèce de ta 
Jatna^uu (Ifadanruj Lots doecriptioDS qu'en donne Leach no pormetlent do saisir aucun caractère de 

quelque imporlancoj il faudrait voir quelle est la forme des dents nwlairea. 
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d’une cuisse à i’aulre, et bordant largement la partie postérieure du corps. To«s> 
tefüis cette membrane est toujours plus ou moins écliancrée. I..a <)ueue est nulle 
ou rudimentaire et plus courte que la membrane elle-nu'me, et elle y est entière- 
ment engagée. Lecrdne de ces animaux est raccourci et subarrondi, par conséquent 
beaucoup moins allongé que celui des I*livlloslome.s, dont la membrane inlerfénio- 
rale est en même temps plus ample. Le système dentaire est établi sur une autre 
forme et approprié à un autre régime. Ici les dents sont au nombre de trente- 
quatre, comme chez les Sturnircs, mais plus semblables à celles des Ltérodermes 
et des Dermanoures. Elles sont à peu |)rès rangées en arc de cercle, plus ou moins 
tranchantes par leur couronne, et .surtout jiar le bord externe de celle-ci, les 
troisième et (juatrième molaires supérieures étant plus larges que longues, et 
suivies, aussi bien (|uc leurs correspotidantes d’en bas, par une cinquième mo- 
laire, qui est petite et subarrondie, à peu près comme celle des Sturnircs. 

Plusieurs des espèces qu'on a d'abord décrites sous le nom générique de 
Phyllostomes appartiennent à cette division. J'en ai observé trois: 

ARTtltBR ItE LA JAMAtOUE <Arlih<rtisjixmaiceiuit). 

(PLASCIIE IX . Ss In Il«nu. 1 

Àrlibaus Jamaicetisit^ beiirti, lue. cit. — Sl^HtMhrma jamaUrnte, HIainv., ü$téogr. des Chéiropt^t 

|il. 7 [le mine). 

De la Jamaïque, de la Gnadelou|ie et de Cuba. 

AltTIBliE IIAVÉE (.tidfcpii» linealus'i. 

(■•I.ANCIIK X. ««. S, In deiio.) 

Chauve-Souris Mecondr ou Chauve-Souriâ brune et rat/êe ti'A/arii, Afamm. du Paratiuay, t. II, 
p. 271. — Phyllmtoma lineatum, E. (leutVr. 

Membrane inlerlémorale très écliancrée, presque marginale; elle n’a que 0,003 
à son milieu, tandis iiue, dans l'esiièce précédente, elle y mesure 0,012. Pelage 
gris-brun; une paire de lignes blanches de chaque cèté de la face, et habituelle- 
ment une ligne médio-dorsalc blancliAtre. Envergure, 0,30; longueur du corps, 
0,080; de ravanl-bras, 0,040; de la jambe, 0,021; queue nulle. 

Du Paraguay et du Brésil. .MM. de Castelnau et Deville l'ont rapportée de 
Capcila-Nova, et .ALAVeslphall-Castelnau m’en a remis un exemplaire qu’il a reçu 
de Bahia. 

AUTIBEE ONDÉE [Arlibaua uiidalusi. 

(l'LXSClIE IX. ùt. 3, In ilnio.l 
Sleaoderma undalutn, Uluiiiv., Cott. anal, du Mus. 

Espèce bien distincte, que j’ai autrefois étudiée avec M. de Blainville, d apres un 
exemplaire conservé dans l’esprit-de-vin, et qui fait partie de la collection ana- 
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tomique du Muséum. Sa rpuille est plus compliquée que dans la jamaicensis; sa 
face est plus courte; son crdne a son chanfrein excavé, et son incisive supérieure 
externe est bilobéc. 


(1K.VRE DEKMANLU.\ (I). 

Nous proposons de nommer Dcrmanourc une petite division des Sténodermins 
dont la feuille et l’apparence extérieure sont les mêmes que dans les autres ani- 
maux de cette tribu , mais qui , tout en ayant la membrane interfémoralc con- 
tinue d’une cuisse à l’autre et échancrée h la manière de celle du Ptéroderme à 
lunettes, manque néanmoins de <|uene. et n'a ijue quatre paires de dents molaires 
à l’une et à l'autre nidclmire. Celles-ci sont relevées et tranchantes à leur bord 
externe, et ressemblent Ix-aucoup plus à celles des Artibées qu’à celles des Stur- 
nires. Les fausses molaires sont aiguës cl élevées, surtout celles de la seconde ^ 

paire. Les canines sont cultriformes. (àiinme on im peut juger par la figure qui en 
a été dessinée sous les yeux d’E. CeolTroy, les dents du Sténoderme ont, an con- 
traire, une très grande analogie de forme avec celles du Dermanure, et leur for- 
mule est aussi la même. Cependant celui-ci a une membrane inlerfémorale, tandis 
que le Sténoderme n'en a réellement pas, et c'est là un caractère d’une valeur 
incontestable. 

DKU.MAM’KK (/^rrmanura cinereum). 

, PI.ANCMK XI. ùg. 3: YUI, «; IX» Rg. I el 4 a.) 

Slenaderma cinrrfum, Blainv., CoH. anal. Hu Muséum. 

Nous rap|>urtons au Sli'nüdfriiuii lummu* Sfetunierma nnrreim par de Blain- 
ville le (’.héiroplère du Brésil que nous avons fait représenter sur notre planche 1 1 
(lig. .'}), el dont la figure .1 de notre planche II donne les dents grossies vues par 
la couronne. Otte es|)èce était restée sans descri|)tion. Sa couleur est cendrée; 
une grosse verrue, entourée de verrues plus petites disposées angulairement, se 
voit sur son menton. I.a feuille est en partie niarginée; sa partie médiane, qui est 
relevée en cdte, dépasse su|H'rieuremenl la bordure. l.e fer à cheval basilaire est 
arrondi en avant et entouré d’un bourrelet, sur lequel on voit quelques pores 
sécréteurs. L'oreillon est denté au bord externe. Voici quelles sont les principales 
dimensions; longuenr du corps, 0,0.50; de l’avanl-bras, 0,0;l5; de la jambe, 0,016; 
envergure, 0,28. 

: IJ Genre nouveiiu. Do peau ou memtiratie: « privalif. ol ; par sllu^ion à la d'uoe 

membrane ir>U*rfénionile K à rabsenre de la i]v«iJo. 
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Ge>re STENODERMA (1). 

I.e grnrc établi sous cc nom par E. Geoffroy ne saurait être placé autre part 
qu’avec les Pliyllostomidés frugivores, si l'on tient compte non-seulement de sa 
formule dentaire ; J • c., I m., mais aussi de la forme de ses dents, dont le natu- 
raliste que nous venons de citer a laissé une ligure dans la collection des vélins 
du Muséum (2). I,a forme des oreillons, l’absence pres(|ue complète de la mem- 
brane interfémoralc et le manque de queue sont aussi des caractères qui, joints 
à ceux des dents, semblent ne pas autoriser un autre mode de classiiicalion. 
Toutefois l’espèce unique de ce genre, le Slénodcrme roux [Stenoderma rufum, 
E. Geoffr.), dont un seul exenqilaire est jusqu’ici parvenu à la connaissance des 
naturalistes, a été considéré comme dépoun u de feuille nasale, et placé dans la série 
des Chéiroptères à nez simple, entre les ISyctinomcs et les Noctilions, fort loin, par 
conséquent, des l’hyllostomidés. v,)uelqucs naturalistes l’ont néanmoins classé 
avec ces derniers : tels sont, entre autres, MM. Gray, Is. Geoffroy et de Blain- 
villc. De Blainville lui réunit même, comme congénères, tous les autres Pbyllo- 
stomiilés frugivores. M. Gray en fait une espèce de la série des Chauves-Souris à 
feuilles; mais il dit que sa feuille nasale est petite et à peine saillante. L’examen 
(|ue j’ai fait de l’exemplaire type de cette espèce me fait supposer que l’absence 
de ce caractère propre à tous les autres animaux de la même famille n'est ici que 
le résultat d’une mutilation. Il est probable, en effet, que la feuille du Siénoderme 
conservé au .Muséum a été détruite après la mort, et j’ai cru retrouver des traces 
de son insertion. 

!.<■ Dermamira dnereiim a la même formule dentaire, et, autant qu’on peut le 
juger par la ligure due à Geoffroy Saint-Hilaire, la même forme de dents que le 
Sienodenmi rufum; mais il a une tnembrane interfémorale aussi grande que celle 
des Ptérodermes, ce qui permet de le séparer couime sous-genre du Siénoderme 
véritable. Au contraire, le PhyUnsUma lilium, E. Geoffr., ou Ph. canicula, Natlerer, 
qui rentre dans le genre Stumira de M. Gray, ressemble au Siénoderme par l’ab- 
sence également complète de la membrane interfémorale; il est vrai que ses 
dents molaires ont une autre forme, et qu’il en a vingt au lieu de seize. 

STK.NODtill.VIK IIOU.V (A'(f«oi/(Tnio rufum). 

Slrnuderma rufum, E. CieotTr., .t/ern. de Vlnelitut d' Éÿÿple, l. 11. 

On ignore la patrie do l’exemplaire type du genre Sténoderme. Ce que nous 
venons de dire au sujet de ses allinités ne permet guère de douter qu’il n’ait été 

(t) E. U(«lfroy. .Vr»i. Hel'imUtul flitt, mt., L U. Lo ^eore Dipkÿttn de Sp«x n'en 

diffère que trè« peu, »i ndhnv il m diffère. 

(3) Elle a été reproduite {tarde Blainviilo [(htfogr. <tet Ckrir^ptirm^ pL 13) et par moi [Hitt. itcil. «ira Jfumm., 
L 1, p. 197}. Ja ne croia {tas que tieuffroy Saml-Uilaire l'ail donnée dans sea iaiportanli'S publiraiions aur les 
Cbéir<^ière;s. 
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rapports de l'Amérique,* comme l'ont été tous les autres Slénodermins observés 
Jusqu'à ce jour. 

C'est évidemment par erreur que M. Lcsson. dans son \oiirrau tableau du règne 
animal, publié en 18i2, a réuni U? Sténoderme roux au Mnhmus rufun, avec leipiel 
il n’a peut-être de rommun que d'étrc américain. M. Grav (1) attribue cette 
synonymie à M. Temminck. Il était lui-im'me dans l'erreur lorsqu'il regardait le 
Sténoderme comme étant probablement le même animal que le Desmode du 
prince de Neuw ied. 

(lENBE STI KNIRA (2). 

M. ( iray a désigné par ce nom un genre de Sténodermes dont il ne décrit 
qu’une esjièce ; son Sliiniira sperlrum. Sauf quelques difTérences dans les nuances 
du pelage , cette Chauve-Souris a tous les caractères cxlérieuis du Phytloslnma 
lllium, E. (ieollroy, dont le Phglinsloiiia caniriila de M. Natterer ne paraît pas 
devoir être distingué. Elle ressemble aussi beaucoup, du moins par ses carac- 
tères génériques, à notre Sienoderma rhilense, dont, à son tour, le Phgllintoma 
erythromas de M. Tscbudi n’est sans doute qu'un double enq>lui. Les caractères 
principaux de ces dilférenls animaux consistent dans la présence d'une feuille 
nasale analogue à celle de la plupart des autres l’iiyllostomidés, dans le peu 
d'allongement de leur face, dans l’absence presque complète de la membrane 
interfémorale, qui est réduite à une simple bordure crurale, enlin ilans l’absence 
totale de la queue. L'absence de queue et de membrane interfémorale rapproche 
du Sténod('mic roux le Sluniira et les espèces que je viens de citer; mais on ne 
saurait laisser celles-ci ilans la même division que le Sténoderme véritable, car 
leur dentition est tout à fait dill'érente de la sienne, non-seulement par la formule, 
mais encore par la forme des dents. la; Pkglhstoma liliiim et le Siennderma chi- 
lense ont, en effet, trente-deux dents au lieu de vingt-huit, savoir: I i., ! c., > m. 
pour chaque cdté, et les molaires ont leur couronne plus aplatir, ])resque aussi 
élevée au bord interne qu’à l'externe, jtour les vraies molaires du moins, et assez 
comparable par la forme à celles de certains Singes, et en même temps des 
Kinkajous. La cinquième molaire, qui mam|ue d’ailleurs aux Sténodermes et aux 
Dermanoiires, est plus petite que la quatrième,, et, comme c'est aussi le c.as pour 

(1) Le auteur disait on tSH, dans la fiaivio aoolo^iquo du rosuj;» du .Sutfihur, iju'U no saTott pas coin- 
raent Iah gAnrvti Denmodé*, Hdo^tome <>4 Üipbylle dilfêf«Dt de relui des SiéDodoruN». Noua avoiu» nioiurt' depuis 
lor« que les genres thMiunde e( Edostc»ne souty en effet, itleniiques, inaiit qu ils nu peuvent 4ir« t'onfondus avec 
celui des SiéBitdcrmL*»., ri l'on en examine la deniiiion. Quant à celoi Diphyüos. de nouvelles otnervations 
pourront 6oules nous approodre s'il n-^mblo plus aux Sténodermes ou au contraire aux Stunùres. Cependant Spix 
donne aux Diphyllcs ^ œulairus.ce qui iDdiquorait umi plus grande afritiUé avec te» Siénodermos. 

(2] Starntrn, Gray, .4 nr. and Hag. o{ Ai*r , 1$V2, p. oô7. 
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ces tleniiers, la (|ualrième esl elle-mfnie moins forte que la troisième, qui est la 
plus grosse de toutes, aussi bien à la inArlioire supérieure qu'à l’inférieure. 

Voilà des caractères bien tranchés, et qui justifient sullisaniment la coupe 
générique que nous venons de délinir. Malheureusement nous ne connaissons pas 
en natun' le Sturnire de M. (iraj, et, comme ce savant naturaliste n’en a pas 
décrit le système dentaire, le rapprochement que nous faisons ici entre le.S’tumira 
sperlrum et le Phyllwlomn liliiim aura besoin d’ètre nVilié. Toutefois la descrip- 
tion que M. Grav a donnée des caractères extérieurs de la Chauve-Souris observée 
par lui ne laisse guère de doute à cet égard, car c’est à peine s’ils sont suHisants 
pour la faire distinguer comme variété du Phijllosloma liHum ou raniciila. 


STlllMUE KLUIR-IIK-LI.S i.S/iirmra 
(PLANCHE VIII. M IX. 0«.G.) 

Phyllutluma lilium, E. Gi’iitTr., i(« Munram, t. XV, p. 181. — TCkaurc-Sourit qMalri^me 
(TAzain. Mamm^ du 1‘arayuuy^ t. Il, p. 277. — PhyHotinmus ApiVu/nlur, IlligiT, in Lirht., 
Vtrztirhii. der Itouhl,, p. 3. — Pkyltusiuma rauicuia^ XalliTcr, Colt, du Muséum. — ?.Slurmra 
spreirum. Gniy. Zwd. of ibe l'nÿ. of.Sulphur, l/amm., p. *22, pl. 0, li|r. 1. — ? PbtjUnsloma 
(ipvrnpAfYtim, T m'IiuJî, Pauna peruana^ p. OA, pl. 2. 

Nous en Gguruns la face, le crâne > u de profil (pl. 9, fig. 6 a) et les dents vues par 
la couronne (pl. î), fig. li). Nous en avons comparé la dentition à celle de l’exem- 
plaire tv|)c dont le crâne, moins toutefois la mâchoire inférieure, est conservé 
dans la collection anatomique du Muséum. Il est un peu moins court que celui du 
Dermanoure et des .àrtibées. Nos figures donnent les proportions des dents de 
manière à nous dispenser de les décrire ici. Le |>elagc est brun, tantiU varié de 
fauve, comme dans le Sturnira spretrum , tantdt tirant un peu sur la couleur can- 
nelle; les |Kiils des épaules sont disposés en fraise, et plus vivement teintés. Les 
jeunes sont d’uii brun plus cendré. 

la! coqis est long de 0,080; l’avanl-bras a 0,045 ; la jambe 0,022 et l’enver- 
gure 0,22. 

M. de Castelnau u rapporté cette espèce de Bahia. 

STI'ItNtRF. ailLIEX {Siurnira rkUtmis). 

(PUNCtIF. IX, llg S. letdniU.) 

.Stmoderma chiUruis, P, Coi*v., in finy, Ilist. df CkiU, .l/amm., p. 50, pl. 1, tig. I . — Pktjlhstoma 
srylhromoi, Tsrliutli, Faitna peruana, p. Ot, pi. 1. 

Les bouquets des épaules sont plus forts et plus vivement colorés en roux-can- 
nelle. Les dents sont très peu différentes; cependant l’incisive supérieure interne 
m’a paru un peu plus forte. 

Espèce répandue au Chili et au Pérou. 
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TRIHi: DES GI.OSSOPHAlilNS (1). 

Une autre tribu des Phyllostotnidés nous est fournie par le genre Glossophaga 
d’E. Geoffroy (2). Les espèces qui s’y rapportent sont moins nombreuses que celles 
dont il est question dans ce travail, sous les noms de Stenodermins et de Vam- 
pyrins, et il est asser. facile de les caractériser. Ce sont des Cliauves-Souris à feuille 
nasale hastiforme, ayant la tète allongée, la langue très longue, etsertile et garnie, 
sur une partie de sa surface, de papilles piliformes. Leurs dents diffèrent assez 
notablement de celles des autres Chéiroptères de la même fainille : les incisives y 
sont petites, et quelquefois caduques; les canines, au contraire, longues et aiguës 
et les molaires petites. Les arrière-molaires supérieures affectent une forme assez 
particulière, et les inférieures une forme comprimée : les deux premières d(*s trois 
arrière-molaires supérieures ont un fort talon émoussé à leur base interne, et 
une crête longitudinale sur leur bord externe, mais sans montrer les doubles 
pyramides qui caractérisent ces dents chez les Phyllostomes; la coupe en est 
plus régulièrement triangulaire que celle des mêmes molaires chez les Sténoder- 
mins, et l’on retrouve, dans la disposition de leur couronne, une certaine analogie 
avec les arrière-molaires supérieures de quelques Viverridés; la dernière molaire 
supérieure est plus évidemment intermédiaire par sa forme à celle des Sténoder- 
mins, qui est arrondie lorsqu'elle existe, et à relie des Vampyrins, qui est toujours 
transverse, comme celle des Félidés et de certains autres carnivores. 

Ainsi qu’on l'a vu plus haut, Fi. Geoffroy ri'unissait sous un seul nom générique 
les espèces de ce groupe qu’il connaissait. M. Gray les a réparties dans plusieurs 
genres différents, en tenant compte des caractères fournis par la présence ou 
l’absence de la queue, ainsi que par l’étendue de la membrane interfémorale. 
Chacun de ses nouveaux genres répond à l’une des espèces décrites par le natura- 
liste français. 

GE.VBE PHYU.OPIlOlU (.’f). 

Il a pour type le Ghssophaya amplexicaudula, K. Geoffr. Nous donnons la phy- 
sionomie de cette espèce pl. 8, lig. 1 et 1 a, et ses dents ])l. 8, fig. 1 b, et pl. 9, lig. 9. 
Sa queue est courte, comprise dans la membrane interfémorale, qui est large, et 
un peu saillante au-dessus de celle-ci par son extrémité. A quoi il faut ajouter 
qu'il y a dans cette espèce trente-quatre dents, ainsi réparties pour chaque ciUé : 
î i., î c.. S m. Les incisives sont subégales. 

( 1 ] Gl(tÈMphtiQ»\a. 

(t) E. Geoffr., Uem rfu Mut cTAîif. nat.. l. IV, p. * 

(3) rAjrf/epAora, Grajr, .fm. and Mag. o/»ta(. kitf., t. Il, 1813. 
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M. de Castelnau et Deville en ont rapporté des exemplaires pris dans divers 
lieux du Brésil; à Capella-Nova et à Sariacou. M.Westphall m'en a remis qui 
provenaient de Bahia. 

M. Grav a aussi associé génériquement au Glossophaga amptexicaudalum deux 
espèces différentes, dont il donne une description plus détaillée dans b Zoologie 
du Sutpkur. Ce sont scs Phijllophora megalolis et Phyllophora nigra. Il est à 
regretter que ]tf. Grav n'ait pas fait connaître les caractères que présente le crâne 
dans ces deux espèces, car cette lacune dans ses descriptions nous empêche de dire 
s'il s'agit bien ici d'animaux avant réellement les caractères génériques du Glosso- 
phage amplevicaudc. En eflet, il est très facile de confondre avec celui-ci cer- 
taines Chauves-Souris qui vivent dans les mêmes pays et qui ont des caractères 
extérieurs assez semblables pour qu'on les ait quelquefois rapportées à la même 
es|W-ce, quoique leur crâne soit moins long, que leur langue n'ait pas la même 
gracilité f et que leurs dents aient une forme assez différente. Ainsi que .\f. de 
Saussure en a fait la remarque, les cadres où l'on conserve au Muséum les Glosso- 
phages amplexicaiides décrits par E. Geoffroy renferment aussi, sous le même 
nom, des Chauves-Souris appartenant à une es|H'ce diflérentc, dans laquelle nous 
croyons reconnaître le Pliyllosloma breriraiidiim du prince .Maximilien de Neuwied 
et le Phyllostoma Grayi de .M. Waterbouse. Nous en faisons, à cause de l'impor- 
tance des caractères signalés plus haut, un genre à part, .sous le nom A' Hémi- 
derme. Nous y reviendrons en terminant ce paragraphe. 

Gf.vrk GI.üSSOPHAGA {I}. 

Point de queue ; membrane interfémorale large, mais profondément échancrée : 
tels sont les caractères que M. Gray assigne au genre dont le Glossophaga sori- 
einum (Vesperlilio soririnus, Pallas?) devient le type dans sa classilication des 
Chéiroptères. L'espèce dont Blainville a figuré les dents sous le même nom (2) est 
sensiblement diflérentc du Glossophage umplexicaude par la forme de sesarrière- 
molaires, dont les pyramides sont mieux formées, même sur la dernière de ces 
dents, qui a les deux lobes externes plus complets que chez aucun des Phyllosto- 
midés que nous ayons encore examinés. 

Cest bien à tort qu'on a attribué à Pallas de n'avoir donné que trois paires de 
molaires à son Vesperlilio soririnus, dans la description très complète (ju'il a donnée 
de cette espèce (3). Em n'indiquant que trois molaires (molarrs in ulraque maxilla 
ulrinque lerni), il n'entend parler que des vraies molaires, car il a eu soin de si- 

(I) Gray, lo<. — E. GoolTruy, propartr. 

(9) 0$lrt>çr. âf9 CHeiropt^rf». p|. 13. Je n'ai pu lui l'ompartrde (k-nlilMMi |iro\cnant aArnnent de l'an de» 
ekemf^aira* décrits par E. Geoffroy. 

(3J SpiciUÿia zooloÿ^ea. fo^c. 111, p 34, |tl. 3 et 4. 

M*aairUM. 0 
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gnaler pn-alal)lement les faussas molaires, au nombre de deux paires pour chaque 
mâchoire (raiiini siiirniluriali arnlinximi, infra majores), ce qui fait en iX^alité 
t molaires; tuais ce ti'esl pas là la formule ilenlaire du Glossophaqn soricitium on 
Paüasii d’E. Geoffrov cl de Blainville, qui a î molaires. Aussi serais-je assez porté 
à admettre tprici encore il y a quelque méprise tlaiis la synonymie, et que le 
Yesperlilio soririmis ii’cst peut-être ni de la même esjtèce ni du même genre que 
le (ilossoplmqii son'ciiium ou Pallusii. Ce serait alors notre lléuiidernie que Pallas 
aurait (ItTrit. au moins en ce qui concenie le crâne, le squelette et les dents, et, 
s'il donne son animal comme dépourvu de tpieue, ce n'est peut-être t|ue compara- 
tivement avec' les Oiauves-Souris ordinaires, et point d'une manière absolue (I); 
en effet, la ligure tpi’il publie attribue au squelette un rudiment de cet organe. Il 
sera curieux de revoir, sons ce point de vue, les exemplaires ob.servés par Pallas. 
qui, peut-être, sont encore conservés dans le .Musée de Saint-Pétersbourg. 

Gobe MONOPHYLIA S (i). 

l.eacli a caractérisé, sous ce nom, un genre de Pliylloslomidés auquel il assigne, 
entre autres caractères, d'avoir trente dents, savoir : ! i., ! c. • m. pour chaque 
cêté, et en même temps la queue courte. L'espèce type et uni(|ue est le ,1/ono- 
phi/llus neibnaimi. l,eacb, qui vit à la Jama'npie. M. (iray rapporte à ce genre le 
Gtossophaija ramlifera, IL (ieoiïr., ([u’il regarde même comme n'élaiil peut-être 
pas différent du Mouophijllus Hedwatmi. 

I lepiiis lors .M. Gray a signalé un autre .Monophylle, sous le nom de Monopliyllus 
Leachii. 

Ge-nbe .ANOl'HA ^3). 

Point de queue; membrane inlerfémorale petite, bordant simplement lesjainbea; 
éperon très court; incisives î. E. Geoffroy nommait I espèce ly|)C de ce genre : 

(îLtlSStH'tl.ttîK SANS Qt'Rt'Iv rrau(/a/ufn). 

M. Gray en change le nom en Auoiira Geoffroyi. Nous en donnons la physio- 
nomie dans notre .Atlas, pl. 8, lig. 2, et les dents canines et incisives, pl. 8. fig. i a. 

Dans sa E’aune du Pérou, M. ïsehudi donne comme nouvelles ileux espiecs du 
même genre, sous les noms de Charronycieris peruann et me.ricana. 

(4) Pourianl PalU* ^'exprime ai&>i : « Caudæ Aeâltgium pullum; mhJ membrana inter femora uogulo concuvo 
• oxctea c’ raphe Mbpc'luaMilc vîx laaie>n nolabili uâ4]ue ad cocq-gem LiparUla. » Ce mphé &emit«^i1 le foiirroau de 
queue qui e\iÿ(crhex le PAiil/tMfvoia brfv$tanrtHm ? Centre que je no puis décider. 

(t; Loacb, Trawt Linu. Soc. Lmtdon, U IX, p. lit ^ J.-E. Oray, porrim. 

(3) iinourti, Gray» Mag. of Zoof. nnd Bot., t. II. — CAâPrtmyrfnis, Liclitenatein, in Wieguiano, /IreAio, 
I. I8U. 
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(ÛMtK HLiMlUEKMA (I). 

La face esl moins allongi'o que celle des autres Glossupliiigins; le crdne est 
également moins long, divisible par moitiés à peu près en portion faciale et portion 
cérébrale, peu étroit, mais cependant moins large (pie celui des Sténodermins. 
Trente-deux dents, savoir ; ! i., 1 c., * m. Les incisives supérieures sont inégales, 
celles de la paire interne étant beaucoup plus fortes (|ue les autres; la paire ex- 
terne d’en bas est aussi moins forte que l'interne. Canines assez fortes, moins 
grêles toutefois que chez les Anoures; les deux |>aires de. fausses molaires peu 
comprinn'es et peu élevées; celles de la mdclioire inférieure plus longues que 
hautes. Ia;s deux |)remières paires d'arriére-molaires supérieun*s sont à peu près 
triangulaires, pourvues d'un fort talon interne et à cri'te marginale externe parta- 
gée en deux lobes par une échaii(!rure. La dl•rllière arrière-molaire esl bien (dus 
[letile que l'avant-dernière, moins large qu’elle, coupi-e carrément en avant et 
subarrondie en arrière. Les trois arrière-molaires inférieures sont assez compri- 
mées; leurs lobes sont moins distincts que ceux des Vampvrins, et plus semblables 
à ce que l’on voit chez les (îlossophagins véritables. Toutes les dents sont con- 
tiguës les unes aux autres pour chaque michoire; leur forme indique une ten- 
dance maripiéc vers le régime omnivore. I.a feuille nasale cl les conques audi- 
tives ont la même disposition que chez la plupart des autres Phyllostomidés. La 
membrane interfémorale est de grandeur moyenne; elle renh'rme un rudiment de 
queue qui n'alteinl pas son bord libr('. La langue n'est point allongée, comme 
celle des Glossophes décrits par K. Geoffroy, et elle n’a ixunt de papilles pili- 
formes. Le menton n’a pas de sillon médian, mais il montre ipielques verrues. 

Cesl un acheminement vers les Varapyrins, et la vraie place de ce genre parait 
être entre ceux-ci et les .Sténodermins |)lulôl qu’avec les (ilossophagins. 

ItKMtbKintK IlllÊVlOAl'ItK (Hemidcrma brericandiim). 

<PLAN(:IIR Vil. fui. I. I« phifiunumic; IX. 0«. K rt H a. Ir* lieiils el Ir crâne. ’p 

Vrirpertitio gnricinus, parlimT l‘alln-4, Syiril. xnol.^ Insr. lU, p. 54, pl. S ri 4. — ? rtfmpyrujr 
gorifinitit Spix, Stnu<r et Vmi». p. 05, pt. SO, 11*;. 2 ol 6. — Phyllogloma breticau-’ 

ilum, Max. de Neiiwiril, Iteilr.y l. Il, p. 192, el Ahlfdung.^ run) PhyUostoma Oraÿi^ 

AValerh., Toy, du J/cinim»., p. 3, pl. 2, (iii. I. — PhtjU. niyra, (îray, Toy. du .Vtf/- 

p4«r, J/amm., p. 20, pl. 5, li*:. 5. — Stenodennn goricmotdeum, Bbinv., Coi!, anat. du 
Mugéum. — PhtjU. tricotur, Saussure, Col!. zooL du Musium. 

11 y a probablenioiil plusîrurs esprees dans ce genre; mais cuujiuc je n ai pu 
trouver, dans le crdne et dans les dents des exemplaires que j'ai examinés, des 

(1) ifemîdenmt, df lit-jisv;, deun, et n»einljr*nu. Ocivrc nouveau. 
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différences assez, rertaincs pour en établir la diagnose, j'ai dû réunir provisoire- 
ment CCS espèces sous une dénomination unique, et je leur ai imposé le nom 
commun de brevicmidum , sous lequel la plus répandue d'entre elles a été 
décrite. Leur pelage parait cependant l'oiirnir des indications plus sûres, ou du 
moins plus faciles à saisir. 

C'est ainsi que certains Héniidermes ont le |)elage roux-cannelle, comme jaspé 
en dessus, par la couleur gris de souris de la partie moyenne des poils; leur 
ventre est rou* cendré. C'est à ces exemplaires que devra être réservé le nom de 
Phyllosloma brerirauihiiii proposé par le prince Maximilien de Neuwied. 

Les autres sont de couleur noirâtre, et paraissent répondre aux Phyllosloma 
(irayi, M'aterhouse, et Phyllophora nigra, Gray. 

l’n crâne semblable à celui des Phyllosloma hrenraiidum et (irayi porte, dans 
les galeries anatomiques du Muséum de Paris, le nom de Siettoderma soririnoi- 
drum, (|ue de Blainville avait provisoirement imposé à leur espère, lorsqu'il s'oc- 
cupait des Chéiroptères |iour la rédaction de son OsiéographIr.Co nom spécili>|ue 
de sininnoidnim rappelait l'analogie existant entre f<*s animaux et le Vrsperlilio 
sorlrimis de Pallas. 

Dans la galerie zoologique du même établis.senient, M. de Sau.ssure a étiqueté 
plusieurs autres exr'mplaires, tous plus semblables un Phyllosloma brevicaudum, 
.sous le nom également inédit de Phyllosloma Iricolor. Ceux (jii'on y axait confon- 
dus avec le (Hossophaga soriciimm d'K. Geoffroy sont particulièrement dans ce cas. 

Tous ces llérnidermes diffèrent peu par les dimensions. Leur corps a 0,01*3 de 
long; leur axanl-bras 0,0.'}.3; leur jambe 0,015 et leur envergure 0,27 ou 0,28. 

M. de Castelnau a trouvé à Bahia des t'.liauves-Smris appartenant à la pre- 
mière et à la seconde des variétés ou espèces signalées iti sous le nom commun 
d'/femidnma brerlcaiidum. Elles a]*partiennent par eonséipient aux Phyllosloma 
brericmidum et Phyll. (irayi ou iiigrum des auteurs. 

THIlti: OE.S V.VMI’VKINS (I). 

La dernière tribu des Pbyllostoniidés comprend le genre Phyllosloma, tel qu'il 
a dû être modiiié par suite des progrès de la science. Plusieurs autres divisions, 
de valeur également générique, doivent y être pareillement classt^es : tels sont les 
Vampyrrs de l.eacb, (|ui donneront leur nom à la tribu, les Ijophoslomrs de 
.M. d'ürbigny et les Macrophylles de .M. Gray; tels sont encore les genres Tylo- 
slome et Srhi:oslome que nous avons nou.s-même établis, et qui sont décrits pour 
la première fois dans ce travail. Tous ont pour caractères communs d'avoir, en 
arrière de deux ou trois paires de prémolaires, trois postmolaires de chaque cûté 

(I) yamfttfriiM. 
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pour chaque mâchoire; les deux premières d’en haut sont élargies par un fort 
talon interne, et relevées sur leur bord externe par une double pyramide forte- 
ment excavée en gouttière sur sa face externe. t'.haciinc de ces pyramides répond 
à l’un des lobes de la dent, et elles donnent à sa couronne une apparence assez 
semblable à celle des deux dents correspondantes des Vespertilionidés. Au con- 
traire, les Sténodermins et les Roussettes s’i'loignent beaucoup des mêmes ani- 
maux sous le même rapport. Quant à la troisième arrière-molaire des Vampyrins, 
elle est aussi fort semblable à celle des Vespertilionidés par sa disposition trans- 
verse, et en même temps très diflërente de celle des Sténodermins. En outre, sa 
présence est constante chez les ^'ampyrins, tandis <|u’elle ne l’est pas chez les 
Sténodermins. I.es trois paires de vraies molaires inférieures ressemblent aussi 
beaucoup à celles des Vespertilionidés; elles sont à deux lobes, surmontés chacun 
par une crête en forme de r. I.e second lobe de la troisième molaire est plus ou 
moins rudimentaire. 

.Vux caractères importants ipie je viens de signaler, un peut encore en ajouter 
plusieurs autres. Ainsi le crâne des Vampyrins est rarement aussi raccourci 
et aussi large que relui des Sténodermins, et leur membrane interfémoralc est 
toujours plus ample, s’étendant au moins jn.squ’aux talons ou étant même plus 
allongée. La queue manque quelquefois. Dans les cas où elle exi.ste, elle peut être 
courte, comme celle des .Sténodermins, ou bien entière et complètement incluse 
dans la membrane, ce qui établit une nouvelle ressemblance entre les animaux 
qui nous occupent et les Chauves-Souris de la tribu des Vespertilionins. Quant à 
la feuille nasale, elle ne manque dans aucune espèce, et elle est, comme c’est 
l’ordinaire dans les l’hyllostomidés, composée d’une partie hastiforme, dite fer de 
lance, et de la partie basilaire en demi-cercle, que nous appelons le fer à cheval. 
Toutefois cette seconde partie n’est pas toujours parfaitement développée (I). 

Les six genres sur lesquels nous avons constaté la présence des caractères qui 
viennent d’être énuméré>s sont ceux des Lowi^iyrus, Phylktstoma , Lophosloma, 
Tijlosloiiia, Srkizosfonia et Marri tphyUum. Quelques autres devront peut-être leur 
être associés; mais, comme nous ne les avons pas observés par nous-même et que 
leur dentition n'a pas encore été décrite, il nous est impossible d’assurer s’ils 
doivent réellement être classés ici. Nous en trouvons quatre dans les publications 
de M. Gray. Voici quelques indications à leur égard : 

I' Duns loK Vroc^inqû do ta zDob;^ue(j« Londres pour M. Gray nomme MAcaurot un (ronro 

voirin de celui ütss mai.* dont l'unique espôc« a In orctfk^ unies sur la lig:ne méiltane. el lebuuide la 

queue libre au delà de U meiobraiie Ititorrôuuirale. lAqueile eal d'aillciinf gmndu comme chez In autres Vampyrins. 

Macrtfim H'iifrrAoHsït, Gray (de lla'iii). 

(I) Le genre SpccIrW/Mm, doni nous parlerons plus im, Uenl de» Yampyr.n» par ae» proporlions et par son 
ayntème dentaire, mais il parait manquer entUuT'ntont de feuille nasale. 
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2* D«n» la mftne notire, M. (rray parte, mu le nom de PaïuooiA, d'un autre genre qu'il dit inteitnMiairoaui 
Phylk»l<xnidè< cl aux NoclÜioaa. et dont Ioü affinités etmt, par coQ»éi|ueat, rooina l^tes a établir. Je ne la cite 
ici qoe pour mémoire, ol seulement |tarre qu il vient au^si d Amérique. 

PAyffodiu rarjiefii. Gray (de la Jamaïque). 

3* Le genre yiao», dù a U. Gray, a éto caractèriaê dans te mémo recfteîL en té 47. Il a la membrane 
interfémoraie grande, ntai' tronquée ; m qiipue est petite et inolusu. .-viuf à su |KÛnld inrminale qui Tail saillie a la 
face supérieure. Il n u qu une seule |Miit< d'incisives inférieures, te genre ne duil peut-être pas être distingué de 
celui des Lnpkofioma, sur lequel nous reviendrons dans ce cluipilro. 

Il compreml deux especes, l'une et l autre propres aux rugion» chaudes de l'Amériqut* : 

FAyJlostowu llrim/-itii, Gra) ;t/a</ ofZoat.tind ttut.. 4A4i^. 

rAynopAora nryolotu. Gray, espèce qui a déjà été moiilioiinée A la page 4 1 . a |»rot>os du genre PAyltopAera 

4* C«aot.t.iA. Gray (J/uy. of ZwA. ufid Put.. tA42). Je ne connais ni le crAno ni la dentition de ce genre, 
auquel rauleur assigne, entre autres caracietcs. de manquer do quem* et d'avoir une graiulo nu^ubrane inter» 
fémorale. 

Carollia bratîUrntis. Ctr»y [t-}nmyxne (Ui PhÿllwttnaM brorhyotum. Ncuxvied)' 

6^rodi(i rerrwoilrt. Gray. 


Genrk y.IMPYUI’S I). 

T('tp allongrc ; membrane iiiterléniDiale ample atteignant les talons et sontemie 
par un fort l'•peron. l’oint de (|ucue Dents an nombre de trente-ipiatrc , dont 
ï i., } c., î m., i)our cbai|ue (•dp'*. Incisives .supérienres inégales; eanines fortes; 
troisième et quatrième molaires supérieures avant leurs deux pyramides aiguë.s et 
rapproebées, et leur bord postérieur très èehancré. 

V.X.tlPVIlK SPEtiTIlK d'nm/fyrMi 

( eUXCHK X, ll«. 1 , IM Ilsiiu. ) 

Vampyrr, Btinttii, itisl. nat.. l. |t. 55. — Y tsprrlUm .prrfrum, l.tiin. — VhÿlUMmna spec- 

trum, E. Gi-olTr., .4rt». du Muséum^ t. \V. p. 171, |il. It, — Yampynu spei-trum, Leach. 

Linn.Trans,, t. Mil, |i. 80. 

La plus grosse espi-ce de la tribu. Son pelage est de conleor claire. Scs habi- 
tudes sont sanguinaires. On la trouve dans les parties les plus chaudes de 
rAinérique. 

GKsiiK l’HYLl.OSTOAU (- 2 ). 

Tète moins allongée que celle des l ampyres et plus large, mais en même temps 
moins courte que celle des Sténodermins; lèvre inrérieiiri’ verruqueu.se, ainsi que 
le pourtour do la mendvrane basilaire de la feuille nasale; membrane interfénio- 
ralc ample, alleignanl les talons; éperons forts; la queue de moitié au moins plus 
courte, et ayant sa pointe libre en dessus. Tnmlc-dcux dents, savoir : ! i., 1 c., I m . 
de chaque cùté, plus scrrtH»< les unes contre, les autres et plus fortes i|uc dans le 
genre Yamjtvrc. 

(1) Kompyrut, Lcach, JLîaji. fcaiii. Lotulun, l. XIII. p. AO. 

(2) PbffUwto/m, pro parle, E. Geoffr., /fmi. «In .Viacam, t. XV.»» PhÿU . . pro parle, Gray. .Iwn. aud Mag. o/ 

Rai. Ai«l., l. 1, I&42. 
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PllYLLOSTOME FER DE-LANCE {Phyllotloma hailalum). 

(PWNCMË Vlll, li*. 8. U hrc.) 

Ckaure-Sûurft fer-ile-lanre, UulTim, ilîit. nul., t. XIU, |i. 226, ]) 1 . >— Vetperliliohaslatuê, 

Pallus, Spicilfÿia, lll, |i. 7. — Phtjllottoma hasialum, li]. OeolTr., .InN. du ilustum, t. XV, 

|K 177, pl. 71 . — • PhtfiUisUmuti maximus, Mii\. «U* Nwiwircl, 1. Il, j». 442. — PhyJl. 

Hliiitiv., fhiroÿr. de» i'héiropt., pl. 8 ilo rràne'. 

l-cuilk‘ nasale assez large dans sa partie lancéolée; le bord antérieur du fer à 
cheval libre; menton garni d'une grosse verrue médiane demi-circulaire, bordée 
de cinq ou six paires de verrues secondaires, qui augmenteni de vt>lume à mesure 
qu’elles se rapprochent de la ligne médiane, l’id.age brun, fuligineux, habituelle- 
ment brillant et comme vidouté en dessus, terne au contraire en dessous, où il 
c*st plus ou moins lavé de grisâtre. 

Knvergure, 0,(i0; longueur du corps, <l,l<>; de la queue, dont la pointe est libre 
au-dessus de la membrane intprfémorale.0,ülü; de l’avant-bras. 0,080 et 0,08.ï; 
de la jambe, O.O.'fO. 

Vit à la Giivane, au Pérou et au Brésil, dans diverses provinces. MM. de Cas- 
telnau et Deville en ont rapporté une belle série d’échantillons (I). Ils provien- 
nent de la région du haut Amazone, d’Ega, de (iovaz, de Bahia, etc. 

t’HVI.LüSTOME A FKI ILLE ALLUNtiÉE (/*Ay//o«(oin« ftoiijiKui»). 

Pt.^NCIIK VII, a, Ui (tbvfrioiinniip; X, fl||. ^ Pt 5 o, les dPOU cl le crÂoe,) 

PhtjiloMloma efongalum, K. Gt^ofTiiiy, .Gm. du .Vufrum, t. XV', p. 182, pl. 9. 

Cette espèce diffère assez peu de la précédente; elle est un peu moins forte et 
a la feuille un peu plus longue. Son crâne, également plus petit, a la partie 
faciale un peu plus courte et les apophyses orbitaires anti'-rieures un peu moindres. 
Les deux premières molaires inférieures m’ont aussi paru un peu moins fortes. Le 
pelage est roux enfumé. 

Envergure, O. IO; longueur de l’avant-bras, 0,06."); de la jambe. 0,026. 

C’est dans la prov ince de Goyaz que .M. de Castelnau et les personnes faisant 
partie de son expédition ont pris des Phylloslomes de cette espèce. 

l'IlYLI.tlSTOME ANtit'STICEI’S {PhÿUoitoma onyuitirrpit. 

Je dois à M. AVeslpball-Castelnau une Chauve-Souris de Bahia qui appartient 
aussi au genre des Phyllostomes proprement dits. Sun pelage est de couleur can- 

(1 ] Un crine de Phyltojlome. rap(ioiiê de liiIomlMe par M . Boulin, et qoi est conservé dsns la gaiorio d'anato* 
mie dn Muséum, lodiquo une espèce dilTérente de cdle-ci et de cellee qui suivent. II tient do I« vallée de la 
Madeleine. 
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nelle cendrée; ses oreilles sont assez grandes; sa feuille est de forme ordinaire, et 
assez élevée; sa membrane interfémorale a la même extension que dans les deux 
especes qui précèdent; sa queue, qui est également très courte, reste incluse dans 
la membrane interfémorale. Dans celle Iroisième espèce, il y a égalemenl Irente- 
deux dents, mais les molaires de la première paire y sont un peu moins fortes, en 
haut comme en bas. Kn outre, le crâne, qui est plus petit, est en même temps plus 
étroit dans sa partie faciale, et son chanfrein n’a pas l’apparence pentagone qui 
caractérise les deux espèces précédentes. 

Envergure, 0,40; longueur du corps 0,09; de l’avant-bras, 0,060; de la jambe, 
0,02.5. 

De la province de Baliia, au Brésil. 

Gemve I,üI*HüSTOM.\ (I). 

Tête allongée; crâne rétréci entre les deux yeux; membrane inlerfémorale 
grande, entière, dépassant un peu les talons, soutenue par des éperons assez forts ; 
queue beaucoup plus courte qu’elle, et comprise dans son épaisseur. Trente-deux 
dents, savoir ; ! i-, ! c., i m. Les incisives supérieures externes sont beaucoup plus 
petites que celles de la paire interne. Il n’y a qu’une seule paire d’incisives infé- 
rieures. La deuxième molaire inférieure est plus petite que la première. 

I.OPIIUSTO.MK St L\ (/.fr;>A«jroina tÿh-iruïum]. 

(PEANCnC X. 11». 0. In dfnu.) 

Lripkottuwa tylric€ihim^ â'Orb. cl I*. (icrv., hic, cil., |». I i, |tl. 0. 

1-e nez est surmonté, comme à l’ordinaire, d’une feuille bastiforme. Les oreilles 
sont grandes, en cornet élevé, et garnies intérieurement d’un oreillon échancré à 
sa base interne. La queue est beaucoup plus courte <|uc la membrane inlerfémo- 
ralc, qui est, au contraire, ample, et descend au niveau des ongles; sa dernière 
vertèbre est libre à la face .supérieure de la membrane. I,es éperons qui soutiennent 
celle-ci sont assez forts, mais de peu d'étendue, l-e corps est couvert de poils 
doux et a.ssez longs, surtout en dessus; la couleur est gris de souris, un peu brun 
et glacé de grisâtre en dessus et sur la tête, cendrée au contraire en des.sous, avec 
la région du cou un peu plus claire. I.es poils de la face sont courts et bruns. 

Voici les dimensions principales de ce Chéiroplère : corps, 0,Ü90; queue, 0,013; 
membrane inlerfémorale, 0,0 iO; avant-bras. 0,0.55; jambe 0,02.'l; envergure, 0,.’i50. 

L’exemplaire type de celle espèce a été pris par M. A. d'Orbigny dans les 

(I) dürb. et P. Gtn., l'oÿ. rs , J/t/wm , p. 1 1. 

Il ne faudra prc<bat>Ienieni |uis p» difliiguer le genre Mmoti de Uray. dont ncius B5cna d^à |»arlé à ta 
page *6. 
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graades rorôtsqui bordent le pied oriental de la Cordillère bolivienne, au pays des 
Juracarès. 

Gknbk TYLOSTOMA (1). 

Tète assez allongée; menton verruqueux; membrane interfémorale grande, com- 
plète, descendant jusqu’aux talons; queue moins longue qu'elle, libre par sa pointe 
au-dessus de la membrane. Trente dents, savoir : I i., I c., ! m., pour cliai|ue cdté. 

TVLOSTIKMK lïIOK.NTK {TyloMtoma 
(pu>ait vin, ftÿ \ les ttfuu.) 

Phylltfttoma bidens, Sim, et Vesperl, ürasU., p. 05, pl. 30, Üg. 5. 

l’elage brun roussdtrc terne, lavé de roussàtrc et de gris en dessus. Envergure, 
0,38; longueur du corps, 0,080; de l’avant-bras, 0,052; de la jambe, 0,012. 

Du Brésil. 

TYLOSTOMK CIlËMvLK {Tylmtoma crenulatum). 

(PLANUIË Vin. Ilg 9 ;la pbfsioQomie). 

Phyllvitoma erenulatum, Ë. GrafTroy, Ann. du Muf.j t. XV, p. 1S3, pl. 10. 

J’ai constaté que cette espèce a bien la formule dentaire du groupe qui nous 
occupe ici. Sa feuille crénelée permet de la distinguer aisément du Tylostoma 
biikns. 

Genrk SCHIZOSTO.M.V (I). 

Tète allongée; face étroiU’; bouche très fendue; membrane interfémorale ample, 
atteignant les talons, mais plus ou moins éehancrée sur son bord libre; queue 
rudimentaire beaucoup plus courte que la membrane dans laquelle elle est enve- 
loppée, sauf à son extrémité, qui apparaît au-de.ssus de celle-ci; crâne renflé dans 
sa partie cérébrale, mâchoires allongées; trente-quatre dents, ainsi réparties pour 
cha(|ue cdté : . i., 1 c., i m. L’incisive supérieure externe bien plus petite que 
l’autre; première molaire supérieure allongée, moins élevée que la seconde; la 
première molaire inférieure bien plus forte que la seconde, et, comme celle-ci, 
moins élevée que la troisième prémolaire. Ce petit groupe diffère surtout de celui 
des Lopliostomes par la présence d’une seconde paire d’incisives inférieures. Ses 
nedaires de la première paire ont aussi une forme différente à l’une et à l’autre 
mâchoire. 

(1) Genre nouveau. fy^o«(oma, de -tùXsc, verrue, bourrelet, crrôpa, Ijouche. 

(i) Genre nouveau. J® et«oa. bouche. 

MAJUtniacs. 7 
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SCHIZnSTOMF MENi: (SchlzoHoma minulum). 

(PLANCHE VII, Hg. 1 ; S. Iti. S « S a, H rriw rl k> dmli.) 

Celle espiVe m’a paru inédite; c’est la plus pelile de toutes celles que j'ai 
observées dans la raniille des Phyllusluniidés. Son envergure ne dépasse guère 
ü^; le corps a O.OiS et la queue 0,(M)S; l’araïU-bras est long de 0,0.32 et la 
jambe de 0,0l(i. I>e Schir.oslome menu est représenté de grandeur nalurclle sur 
notre planche 7. La lig. i ilc la planche 1 0 donne ses dents grossies, et la lig. i a 
son crilne, aussi plus grand que nature. 

Le pelage est brun en dessus, avec la base des poils blanc cendré, et blanc 
cendré sur presque tout le dessous du rorps. Les flancs passent an roux cendre. 

MM. de Castelnau et Deville ont trouvé cette espèce de Chauve-Souris à Capella- 
Nnva, dans le Brésil. M. AVcstphal-Casteluau nous en a remis un exemplaire de la 
province de Bahia. Celui-ci a le ventre gris-brun, comme tout le reste du corps. 

Genre M.VCRüPHVLU M (I). 

Feuille nasale assez grande et subaiguë; membrane iiiterfémoralc grande, 
s’étendant au delà du talon et soutenue dans toute sa longueur par la queue, qui 
est aussi grande que celle des A'espertilionins; tète peu allongée. La partie faciale 
du crâne est assez courte; la partie cérébrale est renflée. Il j a trente-deux dents: 
dont î i., î c., t m. de chaque cdté. L’incisive supérieure externe est beaucoup plus 
petite que l’interne. La première molaire supérieure est de faible dimension; la 
première molaire supérieure est un peu i)Uis petite que la seconde. 

.M.VCllOPIiVLLE I)E KEIWIEO {Maeruykyllum .Vfi/ir.Wii). 

( PLANCIiK Vil, 11;;. 3; X, IL;- 3 et 3<i, W «letiU et le cr4ne gruttît.) 

Phtflio$toma maçrophjUum, .Maxim, de Nauwied. .ifei/d., — Macrophyllum iVeKifiVdiï, 
Cray, Maÿ. of zooL and l, II, p. üSO. 

Espèce assez petite; de couleur brune en dessus, ainsi qu’en dessous; ayant les 
membranes noirâtres et en partie papillifères. Envergure, (1,029; longueur du 
corps, 0,06; de la queue, 0,03.’i; de l’avant-bras, 0,039; de la jambe, 0,012. 

M. de Castelnau .s’est procuré à Bahia plusieurs exemplaires de celte curieuse 
espèce, qui est la seule de toutes celles connues dans la famille des Phyllosto- 
midés chez laquelle la queue soit etitièrement développée. 

(1} Gray, of zool. uti'l iuliing, IH3H, l. Il, p. 4H9. M. Gray Mii ici du tunnÿfiV»* 

riquc appliqué par le prince do Neuw ied à l'espèce dont il fait le type de genru. Uooique co soit là une déroba* 
lion aux pnocipi*» de la oonenciature, nous n’avun^ pas cru devoir remplacer celle dénomioaiion. 
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Addilion (i la famille des Phyllostomidés. 

Gkm>k SPECTUELLUM (1). 

Je ferai suivre la descriplion des ^’anl|lvrios par celle d'un autre genre, qni 
juin! à une furme des dents et à une apparence gt^m'-rale assez semblable à celle 
des Tylostomes et des Macruphylles, plusieurs caractères qui permettront de l’en 
distinguer aisément. Le principal , comme on le verra tout à l'heure, parait être 
de n'avoir point de feuille. Les incisives sont petites; celles de la michoire infé- 
rieure sont rudimentaires, l'intenie étant à peine visible (2). Cette di.sposition et 
celle de la symphyse maxillaire rappellent jusqu’à un certain point ce que l'on 
voit chez le Glosaophaga ecaudatum, et doit faire supposer une assez grande exten- 
sibilité de la langue. Les canines sont grandes et aiguës, les inférieures étant 
droites et grêles; il y a six paires de molaires à chaque mâchoire, ce que nous 
n'aïioos encore vu chez aucun Phyllostomidé; la membrane interfémorale est 
grande, étendue au delà des talons, soutenue latéralement par des éperons assez 
forts et un peu appointie dans sa partie médiane. La queue, qui la soutient dans 
toute sa longueur, est formée de cinq vertèbres, dont les trois intermédiaires sont 
.remarquables par leur longueur et leur gracilité. Les jambes sont longues et 
minces. Je n'ai point distingué de feuille nasale, même rudimentaire , sur le seul 
individu que j'ai examiné, et j’avais d'abord pris l'espèce à laquelle il appartient 
pour un VespertUiouidé. Est-elle réellemeut dépourvue de cet organe? Je suis 
porté à le croire, mais sans pouvoir l'assurer avant d'avoir vérifié le fait sur 
d'autres individus, ce qui m’a été jusqu'à présent impossible. Il reste donc quel- 
que incertitude au sujet des véritables atlinités de ce genre, car, tout en le plaçant 
à la suite des Vampyrins, ou doit lui reconnaître des analogies incontestables avec 
certains Vespertilionidés, et en particulier avec le Vesperlilio /c/n’dMî. Toutefois 
celui-ci, dont le crâne parait assez semblable à celui de l'animal qui nous occupe 
ici, a trois paires d'incisives inférieures, comme la plupart des autres Vesperti- 
liunidés. 


.'<PEf.TUKLLE MACnOI ltE (SpreIreUum maerourum). 

(PLAXCIIE XV. rq. J.) 

L’unitjue espèce de ce genre a le poil doux, a.ssez long, blond en dessous et 
châtain clair en dessus. Ses membranes sont de couleur cannelle, et marquées de 
nombreuses stries régulières formées de petits follicules disposés en séries. 
L’envergure a env iron 0,26, et le corps 0,040; la queue est longue de 0,042; 

(1) Sjwirr/Iwnt, petit spectre. Genre nouveau. 

(i) Noire Ugure 3 u ne reproduit pas celle dispositioQ avec d'e\ac'.ilude. La même dent esl cedoquo. 
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ses trois vertèbres inlerniécliaires ont à peu près ü,0 10 chacune: l’avant-bras a 
0,038 et la jambe 0,020. 

Les narines sont très rapprochées du bord labial, en fente oblique, sans trace 
de feuille nasale et peu distantes l’une de l’autre. Les oreilles sont arrondies, 
échancrées au bord citerne. Le menton est calleux et faiblement sillonné sur la 
ligne médiane. 

Le cnlne est aplati à la région naso-faciale. Un petit intenallc médian 
sépare les deux paires d’incisives supérieures, mais il n’y a pas de forte échan- 
crure de l’os incisif comme chez les Vespertilions La paire externe des incisives 
inférieures parait irrégulièrement trilobée. La deuxième fausse molaire supérieure 
est un peu plus petite que les deux autres; c'est, au contraire, la troisième infé- 
rieure qui est la plus faible; mais cette différence est peu sensible. 


CHAPITRE TROISIÊUE. 

CHÉIROPTÈRES VESPERTILIOXIDÉS. 

La famille des Vespertilionidés est la plus nombreuse de toutes celles qui com- 
posent l’ordre des Chéiroptères. Ses espèces, qui ont servi à l’établissement d’un 
grand nombre de genres, forment plusieurs tribus bien distinctes. Nous parlerons 
successivement de celles qui représentent en Amérique les Nocliliunins, les Mo- 
hssins, les Ernhallonurins et les VesperliHonins. 

THIUU DES NOCTU.IONINS (t). 

Le genre des Noctilioiis, dont on ne possède que deux ou trois espèces, forme, 
à lui seul, la tribu des Noctilionins, facile à reconnaître non-seulement à la sin- 
gulière bizarrerie tle sa face, qu’on a comparée à la monstruosité dite bec-de- 
lièvre, mais encore è la forme de son crène et à la disposition de ses dents (pl. 12, 
lig. 6). 


Genre XOCTILIO. 

Les .Noctilions ontvingl-huit dents, dont î i., I c., S m. de chaque côté. La paire 
principale de leurs incisives supérieures est en croehet : c’est la paire interne; 
l’autre est petite, gemmiforrac et presque cachée derrière celle-ci, laissant entre 
elle et la canine un certain intcnalle. I>es incisives inférieures sont bilobées. Les 

(l) NoetiltMina. 
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canines sont fortes. La première molaire inférieure est en partie située en dedans 
de la série, la canine et la seconde molaire étant assez rapprochées l'une de l'autre. 
C’est ce qui a fait croire à divers auteurs (I)esmarest entre autres) que les Nocti- 
lions n’avaient que quatre paires de molaires inférieures (pl. 12, fig. li, a et h). 

Les cxenqdaires de ce genre qui ont été rapportés par MM. de Castelnau et 
Deville proviennent de plusieurs points du bassin de l'.Ainazone; ils ne nous ont 
fourni aucun sujet d’observations nouvelles, et nous renverrons, pour ce qui con- 
cerne les animaux de ce genre, aux détails que les naturalistes ont publiés à leur 
égard, ou que M. d'Orbigny et moi avons donnés ailleurs (1). Je dirai cependant 
qu’il existe une petite différence dans la forme du crilne du JS'oftilio dorsalus, com- 
paré à celui du N. leporinus,çe qui tend à confirmer la distinction, d'ailleurs géné- 
ralement admise, de ces deux espèces. 

TRIBU UES MOl.OSSINS (2). 

Les Chéiroptères qui composent celle tribu sont fort différents de tous les 
autres par leur aspect extérieur, cl ils s’en distinguent, en outre, par quelques 
caractères intérieurs assez imporlanLs. Ce sont des animaux hideux, à corps trapu, 
à ailes étroites, et dont la queue n’est qu'incomplétement comprise dans la mem- 
brane inlerfémorale, qui cesse vers son deuxième tiers environ (3). Leurs oreilles 
sont grandes, arrondies, toujours plus ou moins rapprochées ou même réunies sur 
la ligne médiane, quelquefois comme gaufrées et pourvues d'un ureillon si rudi- 
mentaire que les auteurs ont jusqu’ici méconnu sa présence, et ont pris pour lui 
le lobe inférieur de la conque elle-même, qui est grand, arrondi et assez bien en 
forme d’oreillon discoïde. On ne connaît aucun Molossin qui ait plus de cinq 
paires de molaires, même à la mâchoire inférieure, cl la plupart n’en ont même 
que quatre à la supérieure. Toutes leurs molaires ont la couronne relevée par une 
ou plusieurs pointes ou par des pyramides saillantes, et elles sont appropriées au 
régime insectivore. Les canines sont fortes, celles d'en bas étant parfois contiguës 
sur la ligne médiane, ce qui rejette alors les incisives au-devant d’elles. Ces inci- 
sivcsn’ontpas la même forme à l'une elà l’autre mâchoire; leur nombre n’est que de 
deux, en une paire, à la supérieure; mais il y en a une, deux ou trois paires à l’infé- 
rieure. Celles-ci ont toujours leur couronne bilobée, ce qui peut servir à faire distin- 
guer les Molossins des Vespertilionins dont les incisives inférieures sont habituelle- 
ment trilobées. Les incisives supérieures des Molossins ne laissent jamais entre elles 
un aussi grand intervalle que chez la plupart des Vespertilionins, et l'os incisif lui- 

(I) Dan> d'Orbigny. Voÿ. ea Amer., .V-imm.. p. li, 

{9} i/olouinti. 

(3) Le .VofoMW rtwp/fXtfuudafM», éubli i>ar B. Geoffroy wr la rA<âMee-6aari* tit la Gmjaiu décrite par 
Bufibn, fait exception, en ce aens qu elle a prevue Ionie U queue enveloppée (tar la meoibrane iiilerféfnorate. 


Digitized by Google 



( 54 ) 

mfmey est complet et sans échancrure médiane comme chez ces derniers. M. Tem- 
mincli, qui a réuni tons tes Molussins, dont il a fait la monographie, dans un seul et 
même genre, a pensé que l’on pouvait attribuera tous les animaux de ce groupe une 
même série de formules pour les dents incisives : î , î , i , I , et même J , en prenant 
dans chaque espèce des sujets aux différents ilgcs. Les jeunes auraient, suivant lui, 
plus d’incisives ipie les adultes, et ceux-ci plus que les vieux. Cependant une étude 
attentive des divers groupes d’espèces qui fonnent la tribu des Molossins, parait 
donner des résultats assez différents. Quoique cette étude ne nous ait pas encore 
[vermis de constater ce tpi'il peut y avoir de commun entre les différentes espè-ces 
de la tribu, envisagées dans leur première dentition, elle nous montre <ine, lors 
de la seconde dentition de ces animaux, certaines de leurs espèces ont normale- 
ment î incisives [Dimips Cesloin); d’autres I [Myoptèrrs, Xyrlinomrs et Prnmo- 
losses); d'autres enfin f {Molosses cl ChSromètes), sans pourtant que ceux qui 
ont moins d’incisives que les Dinops passent préalablement par la l'orniule qui 
caractérise ces derniers. Ia>s exce|itions que scniblcut présenter certains exem- 
plaires, appartenant à des espèces de la dernière catégorie, peuvent être facile- 
ment ramenées à la règle, si l’on examine quelles dents ils portent réellement. Ainsi 
les vrais molosses auxquels un trouve î i. au lieu de }, sont des sujets encore 
jeunes et chez lesquels deux incisives de lait, (]ui ne sont pas encore tombées, se 
voient en même temps que les deux incisives de la seconde dentition (1). Il est 
inutile d'ajouter que les Nyclinomes et les Dinops peuvent également présenter, 
dans des cas analogues, plus de dents que ne le comporte leur formule normale. 
La diversité du nombre des incisives que M. Tcniminck attribue à tous les Molos- 
sins peut donc être démontrée chez ces Chéiroptères, mais dans la série de leurs es- 
pèces cl non dans la série des âges de chacune de leurs espèces jtrise séparément. 

Le crâne de cas animaux montre quelques différences de forme qui peuvent être 
avantageuseinenl consultées lorsqu’on veut établir parmi eux des coupes géné- 
riques : dans aucun cas il ne nous a montré l'échancrure incLsive qui est caracté- 
ristique des Vespcrtilionins. l^e squelette présente quelques autres particularités 
dont la principale consiste dans le développement considérable du péroné, qui est 
complet, presque aussi gros que le tibia, et notablement distant de lui dans 
toute sa longueur. Cette disposition parait être en rapport avec les habitudes plus 
terrestres des Molossins. Le Desmode a seul le péroné plus fort, mais il est en même 
temps moins écarté du tibia. 

Daubenlon est le premier naturaliste qui ait signalé les Chéiroptères de la tribu des 
âlolossins. Dans le mémoire remarquable qu'il a publié sur les Chauves-.Souris (2), 

(I) De DIainville «t ■ ligure un rss, d'apris le .Vuloniu rrlex, sur h plonche I i de son OiliograpIm des Ckit- 
ropt^r^s. leW incwhff li en place y Mtrt rTapn.’9 h formule | . 

(J) HfHo&9 tie da 9Cicne$$t aimé* <759. 
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il décrit deux espèces de ce groupe, le Rat volant, dont E. Geoffroy a fait plus tard 
le genre J/ÿopteras (1), et le Mulot volant ( Vvspertilio molosnu, L.), qui a seni de 
type au genre Molossus du même naturaliste. Daubenton a fait connaître avec 
soin les caractères extérieurs de ces animaux, et il a indiqué en même temps les 
particularités que présente leur système dentaire. 

Dans V Histoire nalurdh'ic Buffon (2), Daubenton a parlé de nouveau du Mulot 
volant en décrivant les objets conservés au Cabinet du roi. Il y a joint quelques 
détails sur une autre Chaure-Sonrls (3) qui lui parait être de la même espèce que 
celle décrite sous le nom précédent, quoiqu’elle eti diffère à (juelques égards. Le 
tome Vil du Supplément au même ouvrage donne en outre la ligure et la des- 
cription d'un autre Molosse sous le nom de Chauve-Souris de la Guyane (i). 

D’autres ren.s»‘ignements furent successivement publiés au sujet des Molosses. 
LaChauve-.Souris sixième ou CRnuve-Soitris châtaine, et la Chauve-Souris dixième 
ou Chauve-Souris brun-cannelle, de d’.Vzara, sont aussi des animaux de ce genre (5). 
De même la Chauve-Souris huitième ou Chauve-Souris obscure, cl la Chauve-Souris 
neuvième ou petite Chauve-Souris obscure, sont des Molossins; mais quoi(|u’un 
en ail fait jusqu’à présent des Molosses véritables (6), je crois plus convenable 


(1) Mil 181 1, dans les .VênMMrrs de X tneUtuf d'Égÿpte. .\ociiii naturaliste n'avait eneore im[insé de nom latin à 

o»Ue oflfwce. .M.T«mmiDck, Monn?ra^iDdps Molosses, aéleré desüüules an sujet du Mynpière : ■ K»pèi« 

dnuleniie, q» on ii’a revw depuis, dont on ne cannait pas même la patrie, et qui olfre, selon l'énuméra^ 
lion donnée, le même av'tême dentaire de nos Molosses, arrompagno de rormes absolument identiques. » Ces 
dootes m* «niroienl subsister, du moina on ce qni concerne l’espèce signalée par Daubenton L evemplaire qu'en 
a observé ce naturaliste avait été rap|iortê du Sénégal par Adanaon. et sa patrie, par ron«é<}ueRt, n'e«t point incon* 
nue; quant à eus üé|touiltue, elles siont encore, quoique très ahéréca par le temps, conservées au Musi'um, et de 
Blainvitlri a poen faire figurer le crâne dans son Oüt4k>grBphio (pt. 8. di» ChHropUrr*). Ai.nsi que l'avait signalé 
^ubenlivn, denu j sont au nombre de vingUeix, savoir: ^ i., } c., i| m. de chaque cdté. 

Le (ViromWM torqiuttu* , Korsfield {[hfMpes etu-iropu*, Temtn.} a la mémo formule dentaïro, jointe â des 
caractères oxlériours un {«u dilTcront». 

Le t^$opfs mop» de Frédéric Cuvier, appelé aussi Mopt indUut, a vingt-huit dents, savoir: ^ I., | c., ^ m- De 
Blainviile en a fait ligurer leci^no, et j'ra repreeente la physionomie eUéneure dans mon iiittoire det nutmmifèix*. 
L I. p. 2*2. 

(2) T. X, p. Si, pi. 19, r. I (o* DCDVl do la Ot^criptioit du ('.abinel : rcsjN'riibo moiossua, variété a, de 
Gmolin; ifolo$mt§ /iiacircnlrr, E. GeolTr ). 

(3J Ibid., p. 67, pl. 19, 6g. 2 [n* ÜCDVll). Onutlin a réuni cette espèce au yssp^rtUio moloMus, dont il a fait 
la variété p. C’est te .Vi'iuuiw K. Geoffr. 

(I] P. 29t, pl. 75. telle CAcJui'e-SoHm de lo GNyniv est devenue le .VoIimsu# «iMpIcxiWiuduius d'E. Geoffroy. 
Elle est signalée dans le tome I des Aetn H« ta Sociêtr 4‘kitloirt nntur«th de Pariâ sous (e nom de Vrtpertilio 
barbipfSy et dans la secomle éditUin du fityœ animal de G. Cuvier, «tous celui de l'rtperliUo guÿuneruis. Duffon dit 
que sa Chaiivo-Sourîs de la Guyano n'a point d'incisives a la mâchoire supérieure; niais il ajoute qu'il y a do 
chaqtio cé(é de la même mâchoire une grande canine et une }telite dent pointue qni raccofn)iagne. Il est prnbahlu 
que celte petite dent pointue n'est autre que l'incisive eile-méine, et que l’espèce dont il est ici question est aussi 
un véritable Molosse. 

(5) E. Geoffroy en a fait deux i>ouvotlc:i espèces, sous te» noms do .Vototmu coiUntui et croASfcairduius. 

(6) K. Geoffroy a nommé .Uo/oums faftcaud<ifii.f ta Chauve-Souris huitième do l’auteur espagnol, et il a réuni â 
son J/. oèscHrtis la Chauve-Souris neuvième. Celle-ci est plus particaiiêrement le Jl/. cerrut do M. Rengger. 
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de les rapporter à un autre genre de cette tribu, à cause des grandes dimensions 
que d’Azara donne à leurs oreilles et des plis verticaui qu'il signale sur leur lèvre 
supérieure. 

Cet autre genre, auquel il convient de rapporter une partie des Molossins de 
L’Amérique méridionale, est aussi l’un de ceux que E. Geoffroj a définis le pre- 
mier; c’est son genre Xycimome qui, au lieu d’élre exclusivement américain à la 
manière des Molosses véritables, fournit en même temps des espèces à l’ancien monde 
et au nouveau. Le iloinssus nasttlus, décrit par Spix en 1823, est aussi un A'jcti- 
nome et non un vrai Molosse, et en 182i M. Is. Geolfroy a publié une autre espèce 
de la même tribu, dans laquelle il a reconnu les caractères des Njctinornes, ani- 
maux que jusqu’alors on avait considérés comme confinés dans l'ancien continent, 
quoique, en réalité, d'Azara et Spix en eussent décrit des espèces américaines. 

E. Geoffroy, en établissant le genre Molosse, en avait déjà signalé neuf espèces 
mais en y comprenant, il est vrai, les Chauves-Souris huitième et neuvième de 
d'Azara. Les naturalistes qui .se sont occupés de ces animaux depuis lors, MM.Tem- 
minck, Maximilien de Neuwied, Gray, d'Orbigiiy, M agner et Tschudi, eu ont 
encore augmenté la liste; mais ils sont loin d’en avoir arrêté, dans tous les cas, 
les caractères avec une précision suffisante; et comme chacun de ces auteurs n'a 
pas toujours connu les publications faites avant lui, ou du moins n’a pas réussi à 
y reconnaître les espèces qu'il avait sous les yeux, il en est résulté une grande con- 
fusion dans la nomenclature et dans la diagnose; aussi le nombre des espèces que 
l’on admet présentement dans ce groupe parait-il devoir être notablement réduit. 
Nous avons cherché à triompher de toutes ces dillicultés, mais sans y réussir da- 
vantage, et nous avons dA nous borner à exposer ici quelques faits, nouveaux pour 
la plupart, qui jetteront peut-être un peu de jour sur ce sujet difficile. 

M. Temminck a cru devoir réunir dans un même genre toutes les es|MTes de la 
tribu actuelle des .Molossins, quels que soient leur patrie, leur formule dentaire 
et leurs caractères extérieurs. Nous tirerons de l'examen que nous avons fait du 
erilne de ces animaux, ainsi que de leur système dentaire, plusieurs caractc'res ser- 
vant à justifier les genres qu’on avait établis parmi eux d'après l'inspection de 
leurs incisives et de leur physionomie extérieure. Les .Xyrlinomes, en particulier, 
nous semblent pouvoir être très sArcment distingués des Molosses, et nous établi- 
rons, parmi les animaux américains de la même tribu, un nouveau genre qui 
prendra le nom de Promops. Ces trois genres, joints à celui des Thyroplera de 
Spix, que nous n’avons pus vu en nature, forment l’ensemble des Molossins pré- 
sentement ob-servés en Amérique. Nous leur consacrerons les trois paragraphes 
suivants. 


Digitized by Google 



{ 67 ) 


Ge«e MOLOSSLS (1). 

Les oreilles sont assez grandes, arrondies, rapprochées à leur base sur la ligne 
médiane d’où part une carène cutanée qui va jusqu’au nez. Celui-ci est élargi et 
les narines sont terminales. Les lèvres sont épais.ses, mais non plissées; la supérieure 
est garnie au-dessous du nez de poils sétiformes très courts et en brosse. Les 
pattes postérieures ont quelques longues soies. Un des caractères principaux de 
ce groupe consiste dans la forme raccourcie et élaigie du crâne, qui est comme 
hémisphérique dans sa partie faciale, rétréci et comme étranglé à la région inter- 
oculaire, et renflé latéralement dans sa portion cérébrale. Celle-ci est déprimée en 
dessus et surmontée d’une crête sagittale très forte, simulant une lame verticale. 
I.a région postérieure du crâne, est élargie; la crête occipitale est assez forte. 
Les Molosses ont vingt-six dents ainsi réparties |>our chaque cdté : ! i., ! c., t m. 
Les incisives supérieures ont leur base assez large pour occuper à elles deux 
l’intervalle laissé par les canines; leur couronne .se prolonge en pointe subproclive, 
et elles sont contiguës dans toute la longueur de leur bord interne. Les incisives 
inférieures sont bilobées à la couronne, petites et placées en avant du point de 
contact des canines qui se louchent l’une l'autre par la saillie interne de leur base. 
Les canines sont fortes, les supérieures ayant une large cannelure sur leur face 
antérieure, et les inférieures remontant en avant d’elles et logeant une partie de 
leur couronne dans l’échancrure basilaire externe des incisives supérieures. 

Les Molosses appartiennent aux régions chaudes de l’Amérique. Ils répandent 
une odeur musquée, principalement duc à une grosse glande qui s'ouvre au devant 
de leur cou, et qu’on voit également chez les .Nyctinomes. On a signalé un assez 
grand nombre d'espèces dans ce genre, mais elles sont loin d’avoir été toutes éta- 
blies sur des indications suflisantes (2); il n'est pas douteux que certaines d’entre 
elles ne doivent être supprimées lorsqu’on aura pu les étudier d’une manière com- 
parative. I.«ur liste a été encore augmentée par l’adjonction d’un certain nombre 
de Nyctinomes que nous avons, en partie du moins, rapportés à leur véritable 
genre. 

(() Jfolowta, E Geoffroy, Ànm. dit Mu*. not., I. VI, p. 4805. » ùÿtope*. Prot/romMA, 

p, 1811. 

{%) Voici les nom» donnés par le» aolaurs aux différonU Molotiee» qu'il» out déchi» ; 

JtfoloMua rufu9, Ë. Geoffroy. — V, uli^, id. — M. longicaudafuA, id.» d'apré» Daubmloo. — M. fH$dWHttr, 
ùl., d'aprê» Daubenton. — M. eaafim«ua, id., d'apres d Azara ; ChauveSourit sxxiintf. — .V. erotaimitdaïuf, 
td.. d'aprè» d'Azara : CSauvt-Souhs dixième. (iVn ai vu on exemplaire pris à CorrtenUM.) M. ampUxieam^ 
datta, id., d'apré» Buffoo; Ve»pertîHoguÿaiunti$. G.Cov.— ^ Jf. Spix;? M. obuuruê, — Dytopes 

AUcto, Temm. — Û. wlor, id. — M perol», Maxim, do NeuwioJ. — M. fuliginoeuê, Gray. — Af. iropiéo- 
rhynchuiy id. — M. moxemis, d'Orb., qui no parail pa» différer du M. velox. — M. ononymm, Toebudi. — 

myoaunii, T»cbudi, etc. 

Mxnirtau. S 
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Les collections de M. Castelnau ne nous ont fourni que (leux espèces de 
Molosses. 

JIÜUJSSK MAItnO.N (.WofoMiu ru(u$). 

(PLX.KLIIE XU, li«. t M i«.) 

Jfotuflu rv/u>, K. GeolTr., Ann. .Wv$., t. VI, p. lô.i, «n» Temminck. 

Cette espece a le pelage d'un roux brun fuligineux, presque noirâtre, brillant 
en dessus et en dessous; une ligne de poils de forme ordinaire, mais courts, existe 
sur la membrane, le long de l’avant-bras. Les oreilles sont médiocres, contiguës 
sür la ligne m('-diane, en arrière de la rarène du front. véritable oreillon est 
petit et acuminé. Il y a des individus un peu moins forts (|ue les autres; mais 
tous ont la même forme de crâne et tous les caractères que nous venons d’indi- 
quer. Il peut se faire cependant qu’on y trouve matière à la distinction de deux 
espèces, ou tout au moins de deux variétés; mais il n'est pas possible de dire exac- 
tement quel nom elles portent dans les auteurs. 

Longueur du corps, 0,07; de la queue, 0,00i; de l’avant-bras, 0,018 ou 0,0.i.'5; 
de la jambe, 0,020 ou 0,01 8. Envergure, 0,28 ou O-O.’l.l. Nos exemplaires ressem- 
blent à ceux de la collection du Muséum qui ont servi de type à cette espèce, et 
ils présentent les mêmes différences de grandeur. Le crâne que nous en avons 
préparé a aussi les mêmes caractères que celui que E. Geoffroy a déposé dans la 
collection d’anatomie comparée, et dont nous donnons la ligure grossie ainsi que 
les dents vues par la couronne. 

On trouve de ces Molosses aux Antilles (Saint-Jean de Curaçao, etc.), au Brésil 
(province de Bahia, Para, Ega, etc.). 

MOLOSSE OBSCUn {Mnlnuut nhscurut). 

(Pl.ASaiE xn, .V, te crinc, 

Mtilosaui ohscuma^ K. GeofTr., Ann. Mua.^ t. VI, p. 155 {fxrL iÿnon.). 

M. de Castelnau a rapporté de Bahia des .Molosses en tout semblables an Mo- 
losse obscur d’E. Geoffroy, qu’il ne faut pas confondre avec la petite Chauve-Sottris 
obscure, de d’Ar.ara, qui est un Nyctinome. Le Molosse obscur vit aussi aux Antilles, 
et le voyageur français Fiée l’a rapporté de la Afartinique. 

Genk* PROMüP.8 (1). 

Cette nouvelle division générique joint aux caractères extérieurs des Molosses 
une disposition un peu différente du système dentaire et une forme de tète ayant 


(t) buweiDent, nom d'ui) gofirc do Mokssins. 
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à la fois du l'analogie avec celle de ces animaux et celle des Njclinomes ou des 
Mops. La formule dentaire est la mt'me que chez les Nvctinomes : ! i., ! c., S m.; mais 
les incisives supérieures sont plus semblables, par leur forme en hameçon, à celles 
des Nocülions, quoique un peu plus fortes et sans bourrelet à la base. I.es inci- 
sives inferieures sont bilobées; les canines de la même mâchoire sont en conti- 
guïté sur la ligne médiane par suite de la saillie de leur collet. La première mo- 
laire supérieure est petite, genimiformc, et placée en dehors de la série dentaire 
dans l'angle laissé par le contact de la canine avec la seconde molaire; la forme 
des autres molaires rappelle d'ailleurs celle des mêmes dents chez les Molosses. 

PHOMOl'S IIRSI.V f /Vumo^f Mrxtnus). 

(PLANCHE XII. A| 3. lu StciU.) 

TMolottui urniRui, Spix, A'ï»>. fl Vciperl, Hratil,, |>. 50, pl. 35, lig. 4. — ? BIninr., Otiéoÿr., 
yiiperlilio, pl. 5 (si|nelett«). 

Apparence générale du Molosse roux. Les oreilles, de grandeur moyenne, sont 
contiguës sur la ligne médiane, où elles sont garnies de poils assez abondants, 
courts, doux et comme veloutés; pourtour du nez non denticulé; une carène cuta- 
née sur le front, allant du nez à la base interne des oreilles; lèvres épaisses, non 
plissé*es, ayant la forme de celles des .Molosses. Le pelage est fuligineux foncé, 
assez brillant, surtout aux parties supérieures. La queue est à moitié libre. 

Longueur du corps, ü,07 ; de la quene, 0,042; de l’avaut-bras, 0,045; de la 
jambe, 0,019. Envergure, 0,40. 

Cette forme de Molossins a le crâne plus allongé et moins large que les vrais 
Molosses; sa crête sagittale est moins saillante, et, comme il a été dit plus haut, 
ses dents antérieures ont une autre dis|K)sition. 

Je n'ai observé qu'un seul exemplaire de cette espèce. Il fait partie de la col- 
lection de M. de Castelnau, et a été pris à Miranda, au Brésil. 

Ce n’est ni un vrai Molosse, malgré sa re.sse,mblance extérieure avec les animaux 
de ce genre, ni un Xvctinonie; et comme, en même temps, il tient un peu du Mops 
de l'Inde, sans appartenir cependant à la même sous-division, je loi ai donné le 
nom générique de Promops. Je crois qu’il est semblable au Jtfolossus ursinus figuré 
par de Blainvillc dans son Osi^ographie; et comme la description donnée par Spix 
sous le même nom lui convient aussi (I), je l’appelle Promops ursinus. Toutefois la 
difliculté qu’on éprouve à recunualtre la plupart des Molossins dans les descrip- 
tions qui en ont été faites par les auteurs est telle, que je ne puis donner cette 
synonymie que d'une manière dubitative. 

(4) Quo(qti« Sfix ne pjiHe que de deux incUivee il rh«qiie mâchoire. 
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Genbr NYCriNOMlJS (1). 

Molossinsà membranes assez étroites; à queue en partie libre; ayant les oreilles 
très amples, arrondies, comme gaufrées; le nez fort souvent serratifurme à son 
pourtour et les narines infères. lueurs dents sont établies d’après la formule sui- 
vante ; ! i., ! c., I m. (2). Les incisives supérieures sont plus ou moins grêles, un peu 
écartées l’une de l’autre, et les inférieures ne sont pas autant rejetées en avant de 
la base des canines, qui ne se touchent pas sur la ligne médiane, fiomme chez les 
Dinops et les Promops, la mâchoire supérieure présente cinq paires de molaires, par 
suite de la présence constante, chez ces animaux, de deux paires d’avant-molaires 
au lieu d’une. La première avant-molaire est ici dans le même rang que les autres 
dents, et non rejetée en dehors comme chez les Promops. Le crâne a aussi une 
forme différente de celle qui le distingue chez les autres animaux delà même tribu. 
I.a région faciale en est plus ou moins allongée et subaplatie au chanfrein; l'espace 
interorbitaire est allongé : la partie qui loge le cerveau participe à cette élonga- 
tion et n’a qu’une faible crête sagittale. 

Ce genre fournit des espèces à l'.âmérique aussi bien qu’à l’ancien continent. 
Celles du nouveau monde (3) ont été d'abord réunies aux Molosses véritables. 
Leur nomenclature n’est pas moins embrouillée que celle de ces derniers. L’examen 
que nous avons fait d’un certain nombre de Nyctinomes ne nous a encore permis 
que d’en reconnaître trois espèces bien distinctes, parmi lesquelles ligure le Nveti- 
nome du Brésil, de M. Isidore Geoffroy, que M. Temminck a, mal à propos sans 
doute, suivant nous, réuni au JUolossus nasuliis de Spix. 

^■YCTI^0JIK 1)1' URKSII. (.Vyflmomiu 

(PL.\NCHE Xli. S rl S <t, 

jY. ]s. GeofTr.) Ann. sc. nal., t. (, p. 337, pL — Afolossut acuiieauJatus, Dc$m. 

Espèce établie sur l'examen d’exemplaires recueillis au Brésil, dans la province 
des Missions et dans le district de Curityba, par le célèbre voyageur et botaniste 

(1) A'jicfinomtM, E. GeoflTr., d’k'gnpft. nat., t. II. p. 428: 4810. 

|J/ Le genre Tttdarida (Rafineiwjue), ou Otnopt (S«vi), im» diÉfêro guère de relui des* Nyclioomes que par la pré- 
sence de (roîa paires d’incisives, au lieu de deux à la trâclioirc inférieure. L'espece oniqui' do ce genre œl le 
radarityri («niolia, Raf. {Dyuipet Auprlri. Temni , Dituip» CmIom, Savi; Fcfjtrrfifion 4’Atg^t, Blainv.}. que l’oo 
signale sur plusieurs poinu de la région médîlerranéonno. 

^3) L'une d'elles, qu on a nommée Uotot«H$ eytiocephahi», est des Êtals>Unia. Les autres ont re^u tes dénomi- 
nations suivantes ; if. /aftcnudalMs. E. Geoffr. (pour la C4auce-.S'<N<rM AttiiiVou' do d'Axara). — M- cvcu$, Bcnggor 
(pour la CAuMM-StTum nrui't^me de d'Ama). — M. acuUcavdatuÊ, Desm. — U. noaiifua. Spix. — Ayriinomui 
brasdirneis, Is. Geoffr.— A’, murmiu, Grav. — S. macrofi»^ id. — M<douut rugottu, d'Orb. Ce sont autant 
d'espèces qu'on n'a pas encore comparées entra elles avec exactitude, et dont plusieurs forment sans doute des 
doubles emplois. I) est probable qu'oe devra également rapporter au même georo les deux chauves-souris suivantes» 
Afoiowtti rufu$f Temm., non GeolTr. — Dy»opet abraiui, Temm. 
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Auguste de Saint-Hilaire. Le crâne est peu étroit, encore assez large à l’espace 
interoculaire, un peu excavé longitudinalement au chanfrein. La première molaire 
supérieure est petite. Les plicatures des lèvres et des oreilles sont à peine sensi- 
bles. L'apparence extérieure est assez peu diiïérenle de celle du Molosse obscur, 
quoique le crâne ail une tout autre forme. Le pourtour du nez n'est pas festonné. 

Des Njclinomes, très semblables par la forme de leur crâne au N. brasiliensit, 
et peut-être de la même espèce, se rencontrent à la Nouvelle-Orléans, d’où le 
Muséum en a reçu par les soins de M. Barabinc. Certains exemplaires que 
MM. de Castelnau et Deville ont rapportés, et qui viennent de Sarayacu, ne 
paraissent pas non plus devoir être distingués, malgré quelques légères diiïérences. 

Nos ligures sont tirées de l'un des exemplaires décrits par M. Isidore Geoffroy. 

NYCTINOME NASIOL'E {Xyclimimut tiaïulusj. 

Molottut nnsutun^ Spix, Sim. et Vt$p. flraeU.^ p. 00, pl. 35, ü}». 7 . — Dytopet natutut (parüm), 

Temm.. Honayr., l. 1, p. 233 .— ro»o, A. Wagner, in ff'ieymann’t ArcAic rfrr nafur;. 

^ .I/o/, rwÿori/#, d'Orb., Voy. en .trn/r., .Hamm., pl. tO, üg. 3*5. — Jtol. naiw/Nf, d Orb. et 

I*. Gerv., iSid., p. 13. — .I/o/. nasutuM, I*. Gerv., in Gay, //if*, tie 6’Ai/r, .l/omm., p. 35. 

Le pelage est brun obscur et tout à fait terne. La face a quelques longs poils 
soyeux; les lèvres supérieures sont pendantes et largement plissées; le nez est 
proéminent et finement serraliforme à son pourtour; les narines y sont ouvertes 
inférieurement. Le front n’est point relevé par une carène cutanée comme chez 
les Molosses. Les oreilles sont amples, arrondies, contiguës, mais non réunies â 
leur base interne, plissées près de leur bord extérieur. Les pattes de derrière ont 
quelques longs poils soyeux. La queue est peu allongée, et elle est plus qu'à demi 
engagée dans la membrane interfémorale. 

Longueur du corps, 0,070; de la queue, 0,022. Envergure, 0,22. 

Le crâne diffère, à quelques égards, de celui du Nyclinome du Brésil. Il est un 
peu plus fort et un peu plus élargi au chanfrein, dont la ligne médiane est plus 
largement excavée; l’espace inlerorbilaire est aussi moins rétréci. I..a première 
molaire supérieure est en même temps un peu plus forte que dans le Nyclinome 
brésilien ; mais elle n’est ni plus compliquée ni plus distante de la canine et de 
la seconde molaire. 

J’ai décrit celle espèce d’après un exemplaire recueilli par M. d’Orbigny, et 
qui a été figuré dans son ouvrage. Peut-être devrait-on lui réunir aussi la Chauve- 
Sourit neufième de d'.âzara, dont M. Kengger a fait son Molossus cocus. 
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NYCTiNOMË MACROTIS \XÿcitnomusmûcrQlû'i. 

(PUNCIIE Xll» fift. I. kideauiraMin.) 

î JVychitomifs nwrroitt, Grar, .4nii. Zo«(, ami Bot.^ t. IV, p. 5, pl. 1, fig. 3; 1839. 

Je réunis provisoirement au \yrtinomus marrolis de M. Grav une autre sorte 
de Nyctinomes, dont les caractères extérieurs rappellent ceux de l'espèce précé- 
dente en les exagérant, et dont le crâne est en même temps très facile à distinguer 
de celui des Xvctinomes brésilien et nasiqiie. A quelques égards, elle ressemble 
aussi au ifolosstts rufus de M. Temminck, qui diiïère bien certainement de celui 
d'K. GeolTroy; ce dont on peut s'assurer en lisant la description qu'en donne 
M. Temminck, ou sinqdement en regardant la figure du crâne qu'il en publie. 
Malheureusement je n’ai pas vu les échantillons décrits par M. Temminck, et je 
ne puis établir avec précision la synonymie de scs espèces de Dysopes américains. 
Le pelage de notre Nyctinome macrotis est brun terne, un peu enfumé; mais ce- 
pendant |>eu dilTércnt de celui du Nyctinome brésilien. Son front est déprimé; sa 
lèvre supérieure est épaisse, tombante et plis-sée ; le (murtour de son nez est fine- 
ment denticulé, et scs oreilles, qui sont simplement contiguës à leur ba.se interne, 
sont amples, arrondies, partagées à peu près dans le milieu par une crête sub- 
vcrticale, plissées et comme gaufrées à leur surface. I.e véritable oreillon est petit 
et arrondi. Longueur du corps, 0,07.5 ; de la queue, 0,0d.'>; de l’avant-bras, 0,000; 
de la jambe, 0,017. Lnvergure, 0,;L5. 

Les jeunes ont le pelage plus fuligineux. 

Le crâne diiïère notablement de celui des espèces précédentes : il l'st allongé 
dans sa partie faciale et surtout dans son espace interorbilaire, qui est plus étroit 
que chez le Nyctinome brésilien et même que chez le Nyctinome nasique; cette 
partie du crâne est aussi plus longue; enfin la première molaire supérieure du 
Nyctinome macrotis est plus forte et plus éloignée de 1a canine, ainsi que de la 
seconde molaire. 

M.M. de Castelnau et Deville ont trouvé les Nyctinomes de cette espèce au 
Brésil, dans la province de Goyaz. L’exemplaire décrit par M. Gray avait été pris 
dans nie de Cuba. 


TllIBi: DES E.MH AI.LO.Nt IllXS (1). 

Le genre EmbaUomtrt de Kiihl, dont nous parlerons dans cet article, noos 
parait devoir devenir le type d'une tribu distincte parmi les Vespertilionidés. 
M. Gray l'a réuni à ses Noctilionins, ainsi que les Molosses; néanmoins il semble 

(I) EmbaliowtrttM, 
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assez facile de l'en distinguer, et il en est de même de quelques genres qnc nous 
lui associerons. I..es Kmballonurins ont la membrane intcrfémorale de grandeur 
onlinaire, liabilucllemenl coupée carrément entre les éperons, et leur queue, tou- 
jours plus courte que celte membrane, y reste incluse, comme celle de certains 
Vampyrins cl de la plupart des Slénodermins. sans jamais en atteindre le bord 
libre. Les dents de ces animaux sont éminemment insectivores; leurs canines sont 
habituellement bicuspidées à leur base, antérieurement et postérieurement. Ils 
n’ont, dans la majorité des cas, qu’une seule paire d’incisives supérieure, qui est 
petite et simple. I.eur crâne offre aussi des caractères particuliers: il est aplati ou 
déprimé an chanfrein, souvent renflé .sur la région latérale des os maxillaires et 
pourvu, en arrière de l'orbite, d’une sorte d’apophyse styloïde et recourbée. 

I.es genres Diclidure, Urorrypte, SacrnptéryT, Proboscidée, etc., à la suite desquels 
nous décrirons celui que F. Cuvier a nommé Furie, reprt'.sentent cette tribu dans les 
parties chaudes de l'.âmérique. Le genre Emhallomire, qui lui appartient aussi et 
qui lui a même donné son nom, a pour type une espèce des Iles de la Sonde; il 
a été également trouvé en .\frique, cl il parait avoir aussi des espèces en ,\mé- 
rique, le Vesperlilio caninus. par exemple (1); enfin c’est à la même division qu’i 
faut sans doute rapporter aussi le genre Taphien (Taphozous, E. Geoffroy), qui 
fournit des espèces à l’Asie et à l’.Afrique. Son caractère différentiel consiste sur- 
tout dans la grande longueur de la partie libre de sa queue, qui s’étend au-dessus 
de la membrane intcrfémorale; mais ce n’est pas là une différence suffisante pour 
faire des Taphiens le type d’une tribu à part, leur crâne et leur dentition étant 
semblables à ceux des Emballonurcs. Il est également probable que le genre .Wys- 
ladna, établi par M. Gray pour une espè-ce de la Nouvelle-Zélande (Jf. lubercu- 
lata), devra être placé avec les Emballonurins. Cependant je dois faire remarquer 
que je n’en ai pas ob.servé le crâne. La même remarque s'applique au genre 
QEllo de Leach, ayant [mur litre l’OEUo Cuvieri, dont on ignore la patrie. 

Ga-vaiî ÜROCKYPTLS (2). 

M. Temminck a établi sous ce nom un genre de Chauves-Souris dont la queue 
est, comme celle des Emballonurcs, à côté desquels il le place, moins longue 
que la membrane intcrfémorale. Une autre particularité sert à caractériser ce 
genre, c'est l’absence de dents incisives à la mâchoire supérieure. La formule den- 
taire est ainsi établie : 1 i., '■ c., à m. 

( 4 ] 1.0 Vetpfrtilio taninut, dont nous fiarlons plus bas, a on o(Tei It di«(ioiMlion caudale qui raractériao loe 
Emballoaures, et il n'a qu'une seule paire d’inciNves supérieures ; ceita espèce n’osl pas oncore assez bien coo> 
sue pour qu on puisse dira si r'cs( réciknionl un Emballonura propictucul dit. Nous en reparlerons plus loin. 

(2) Vroeruptutf TMaBD.^ de i. |i« p. 304. 
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UROCRYPTE A DEUX RAIES {Vrocri/pliu hitintalm). 

VrocryptUÈ bilinealvi, Tt'Iiiin., Uonogr. det J/omm., t. Il* p. 301, avec pl. 

Celle espèce vit à Surinam. C’est une de celles que nous n'avons pas vue en 
nature. 


Genre DICLIDURÜS (1). 

Ce genre renferme une espèce du Brésil qui a la membrane interfémorale 
grande et prolongée au delà des talons, soutenue latéralement par des éperons 
assez longs et coupée carrément dans son milieu. La queue atteint à peine la moi- 
tié de la longueur totale de celte membrane, et elle s'y termine en arrière d'une 
sorte de poche écailleuse en forme de coeur allongé. Les dents sont au nombre 
de 32, soit i i., I c., I m., pour chaque célé; l'unique paire des incisives supérieures 
est aiguë et un peu proclive; la canine supérieure est grande et pourvue d'une 
dentelure vers le milieu de son bord postérieur; la première fausse molaire supé- 
rieure est petite et la seconde forte et acuminée. Le segment occupé par les incisives 
inférieures est assez grand, mais ces dents sont petites; la canine et les molaires 
de la même mâchoire sont très insectivores, et la première fausse molaire est bien 
plus petite que la seconde; enfin, le crâne est très aplati sur la région du chanfrein. 


niCUIHJRE DE EIIF.YREI.SS iDicUdurm frtÿreiMtii). 

(FLANCHE Xlll, Qg. 3 «i Sa, It deoütion.) 

Diclidurtu i^r«yr., Mn\im. tfe Neuwied, /Wi, 1819, p. 1029, i*t /înif. 11, p. 76. — />. a}bu$y id., 

Àbild. et Beitràge, l. Il, p. 2A2. — Dirl. t'rtyr.y Tomiii., i/onoyr. dtn Mainm., l. Il, p. 502. 

— Oroy, Voyage of ike Sulphur^ Marnm. 

Cette Chauve-Souris, qui est à peu près grosse comme notre Noclulc, est 
remarquable par sa couleur uniformément cendré clair. On la rencontre dans 
plusieurs parties du Brésil, et en particulier dans la province de Bahia, d'où nous 
en avons vu deux exemplaires, l'un dû aux recherches de M. de Castelnau, et 
l’autre offert à la Faculté des sciences de Montpellier par M. Weslphal. Ils n’ont 
l’un et l'autre qu'une seule paire d'incisives supérieures et doivent faire regarder 
comme exacte la formule i i., que le prince de Neuwied assigne à leur espèce. 
M. Temminck suppose au contraire que les Dielidures doivent avoir î i., et il les 
compare aux Emballonures; mais ceux-ci, du moins, ceux qui méritent réelle- 
ment d'être considérés comme tels, n’ont bien, comme les Dielidures, qu'une seule 
paire d'incisives supérieures. 


(l) Maxim, de Neu^n'ied, Beitrüge x. nu(. iHraf., t. 11, 18(6. 
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Ge>be SAIXOPTÉRYX (1). 

Le Saccoplérj'ï a la tm'nie rorniiile dentaire que les Emballonurcs, c’est-à-dire 
î i., ! c., î III. Sa queue est moins grande que la membrane inlcrférnorale, et il 
a au pii du bras une sorte de petit sac membraneux de nature glandulaire, qui a 
son orifice à la face supérieure de la membrane. 

L’espèce unique de ce genre est connue depuis longtemps; nous ne la possé- 
dons pas. 

S.tcr.ni-TÉRYX LEPTI'IIE (Sareopitrÿx hplHrui). 

Voperlilio Ifplurui, SrlirclMT, Saugrlh,, 1, p. I7J, pl. 57.— 5ocr. ItpI., Illiger, toc. ci/., Kl'aus^, 
Arrinc. dts \atnrjr/rh.y 1840, p. 178, pl, 0. — l'c/p, manupiaUtt .Muller. 

De Surinam. 


Genbf. EMBALLONLRA (2}. 

Kuhl a établi ce genre pour une espèce de Chéiroplère propre aux îles de la 
.Sonde (Java et Sumatra), qui représente, à certains égards, dans cette région, le 
Furla hnrrens de F. Cuvier. En efl'et, sa queue est moins longue que la membrane 
interlémorale, ce qui lui a valu le nom d'Einballunnre; mais son crâne n’a pas la 
même forme que celui de la curieuse Chauve-Souris de la Mana qu’a décrite 
l'auteur français, et sa formule dentaire est dilférenle, l’Emballonure des îles 
indiennes n’ayant que trente-deux dents ainsi di.sposées, pour chaque côté : î i., 
; c., I m. 

L’espèce lyj>e du genre qui nous occupe est rEuB.vLLONiiiu momicolv, Kulil, 
loc. cil.; Tem.m., Ioc. al., p. 29.3. 

J'en ai décrit une seconde {Embvi.uixi'r,v alecto) dans un travail qui m’est com- 
mun avec feu AL Fortuné Eydoux {l'espcrlilio eleclo, Eyd. et P. Gerv., Vuyuÿe de 
la Farorite, Zoologie, p. 7). Elle a été rapportée de Manille par AI. Eydoux, et 
son crâne a été figuré par de Blainville dans la plancbc 8 de son Osiéographie des 
Chéiroplères. Cette espèce n’a pas encore été suflisamment comparée aux Em- 
ballonures des lies de la Sonde. 

Al. Temminck , qui a donné de nouveaux détails sur l'Emballonurc monticolc 
dans le tome II de ses Monographies de Alammalogie, rapporte au même genre le 
Probosridea saxalilis de S|iix, dont nous parlerons dans un article à part; le Fm- 
perlilio caninusdu prince de Neuwied;le Vesperlilio calcaralus du même auteur, 

(I) .Safcoprti'yr, llÜgLT» t'rodromia, p. 421, 

(S) Kntballmurn, Kuhl, ti» Van der lloefen, Ttjdtehrift, t, V; 1838. — Tomminck, Monogr. de Mammalogky 
t. U, p. 292. 

NiiMirtiEs. 9 
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(|ui sert de type au j;enre (’enlrimyrferis de M. Gray, et mie (|uatrii'iiie espèce 
amérii aine qu’il a re<;iie de Surinam cl qu’il nomme EmbaUonura linrala. Celle 
espèce a, comme le YesperlUin calraralits, et comme le Fiiria horreiis, deux 
paires d’incisives supérieures, tandis que les Proboscidées n’en onl qu’une, comme 
les EmbaUonura monikola et alerta. I.e Eiiria peut être séparé des uns et des 
autres si l'on lient compte du nombre de ses molaires, qui est de i. 

K.MBALLfïNlIRK RAMN f.Emitalhnura canina'-. 
iVUNQIK XtV. Gff. S. Ira denU.) 

Vesprrlifio caninu*, ilr Neuwiml, .ibititungrn. — EmbatL caii., Ti’iiiin., .Uonuyr, de 

.f/nmm., I. !ï. |i. 59S. 

Le prince de Neuwied a découvert celle espèce de Cliaiive-Soiiris au Brésil, où 
elle SC tient dans les vieilles masures. Il lui assigne pour caractères : 

Mandibule supérieure allongée et un peu redressée; nez un peu bifurqué; 
queue courte, linissant dans la membrane interfémorale; oreilles subconiques, à 
oreillon très court, plus étroit à la racine; éperon fort; envergure, 0,i!l. Je rapporte 
à la même espèce, mais sans avoir sur ce rapprochement une conqilète certitude, 
une Chauve-Souris en assez mauvais étal de conservation que MM. de Castelnau et 
E. Deville se sont procurée an Brésil. Les dents, que je ligure dans cet ouvrage, 
y sont au nombre de trente-deux, ainsi réparties pour chaque cùté : î i., î c., î m. 
La paire unique des incisives supérieures est petite; la canine de la même mâ- 
choire est assez forte, en lame aigue, élai^ie vers son collet, où elle a, en avant, 
ainsi qu’en arrière, un fort denlelon. I.a première fausse molaire supérieure est 
petite et la seconde aiguë, avec un dcntelon cuspidifornic à sa base antérieure; 
les incisives inférieures sont petites; la canine est droite, élevée et aiguë; la pre- 
mière fausse molaire de la même mâchoire est petite et surbaissée; la seconde, 
qui la dépa.ssc de beaucoup, est acuminée. 

Le pelage de l'exemplaire dont je ligure les dents est brun-cannelle, plus cen- 
dré au-dessous, plus vif, au contraire, au-dessus et auprès de la membrane 
inlerfémorale. Voici ses dimensions: envergure, 0,30; avant-bras, 0,015; 
jambe, 0,020. 

KtlB.VLLUM’UK lïIlt.N {Embationura brunnea). 

(PLANCilC XV, ftg. 1, Iradeou.) 

C'est une espèce que je crois nouvelle. Ses oreilles sont subarrondies; son oreil- 
lon est en couteau peu allongé et ses narines sont assez rapprochées l'une de 
l’autre. Le pelage est brun enfumé, d’une nuance a.ssez claire cl à peu près uni- 
forme; les membranes mollirent un assez grand nombre de lignes ponctuées, for- 
mées par des séries de petits follicules. C’est surtout dans la membrane des flancs 
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que ces stries sont évidentes. La niemhr.ine interfénmralc dépasse sensiblement les 
talons; elle est d’une teinte plus foncée que les autres et pourvue en dessous d’un 
duvet presque imperceptible de très petits poils grisâtres; les éjrerons sont assez 
grands, mais ils ne bordent cliacun que le tiers environ du bord postérieur de la 
membrane inlerfémoralc, et l'espace resté libre entre eux est coupé carrément. 

Envergure, O.ii; longueur du corps, 0,04(i; de l’avant-bras, 0,0i.'); de la 
jamlve, 0,01 li. 

Je n’en ai pas vu le crâne entier; mais la partie que j’en possède, montre les 
sinus maxillaires renflés et toutes les dents, (ielles-ci sont, comme chez les vrais 
Emballonurcs, au nombre de trente-deux, soit: i i., ! c., I m. de chaque côté. 
L’incisive supérieure est petite et simple; la canine de la même mâchoire n’a pas 
l’élargissement qu’elle nous a montré dans le Vesprrdito caninus (pl. l i, (ig. .5), 
et elle n’a pas de dentelon antérieur, l.a première fausse molaire d’en haut est 
encore plus petite, et la seconde n’a pas de pointe à son bord antérieur, tjuant 
aux dents inférieures, les incisives sont petites; la canine est droite et pourvue 
d’un faible dentelon antérieur; les autres sont peu dilférentes de celles du Vrsper- 
lilio raiiinus par la forme, cl elles sont en même nombre. 

De la province de Bahia. Je dois celte Chauve-Souris à .M.Wcstphal. 

Gesre FUÜBO.SCIDE.V (1). 

I.es Proboscidées deSpix joignent aux caractères de la membrane interfémorale 
complète, mais coupée carrément, et de la queue rudimentaire des Emballonures 
auxquels M, TemmincU les réunit, celui d’avoir le nez prolongé, aigu et comme 
proboscidiforme. De plus, leurs ailes sont étroites, et leur mâchoire supérieure 
ne présente qu’une seule paire d’incisives. I.eur formule dentaire est ainsi établie; 
1 i., ! c., î m.; nombre total des dents: trente-deux. Les canines sont droites, 
aigues et pourvues d’un crochet à leur base antérieure; la première fausse mo- 
laire supérieure est petite, mais placée sur le même rang que les autres dents; la 
seconde molaire inférieure est plus élevée que la première et à pointe fort aiguë; 
le crâne est remarquable par la saillie des apophyses poslorbitaircs, par la dépres- 
sion du chanfrein et par le renflement, comme bulleux, des parties latérales de 
la face. 

Ce petit groupe n’est encore connu que par des espèces trouvées dans l’Amé- 
rique méridionale. Spii en dénomme deux; mais il n’en décrit qu’une seule de 
manière à la rendre reconnaissable, c’est celle dont nous parlerons d’abord (^). 

(I) Prcibo9r<<f«u. Spit, S»», fl t'esp. Braiil., p. 61 . 

(2! 1^ seconde espèce de rrv&04Ci<icn est ainsi définie par Spit : 

< Diflerl (n Pr. anxaiilij corporomidore, supra fuscû bnioneo, i>ubUis palUtJe brunneo, «lis $upra capul longe 
prominentilui. 

» Grogalim ex erbu»tU, propre flumon Aenaumum, dependens. > 
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IMlOlîOSninÉK SAXATILE {Prokosciilea saialilis). 

(PLANCIIK Xltl, Il(. 2, Indrull.) 

PnbosciJea laxo/iVi», Spix, Simitt et Vetp. Bran., p. 62, pl. 35, lip. 8. — Vetperlilin nato, 
do Nouwied, Abihiutipen, nvoo Pi;;. 

Les exemplaires de celte espèce, que MM. Castelnau et Deville ont rapiwrtés 
du Brésil, ont toutes les caractères indiqués par .Spix. La ligure que nous en don- 
nons en fera connaître la dentition : nous renvojons, pour les autres particularités, 
à l’ouvrage du naturaliste bavarois. 

l’nOüOSEIDÉE VELIE {Probosciileu rillma). 

(PLANCHE XI, l>R. I; Xltl, il(. 3, lr>ilrul>.J 

Les poils sont plus longs que dans l’espèce précédente, et même que cher, la 
plupart des autres Cliauvcs-Souris ; ils sont très doux et comme soveux. Ceux de la 
tète et du front, quoique également souples, se redressent et forment une sorte de 
large toupet. Ni ces poils de la U'ic, ni ceux du tronc ne sont tiquetés comme dans 
le Proboscitlca saxalilk; la couleur, qui est à peu près uniforme sur tout le corps, 
est d’un brun enfumé, un peu plus foncé en de.ssus qu’en dcs.sous; la saillie du nez 
est à peu près la même que dans l’espèce précédente; le museau est également 
allongé cl la queue ne va pas non plus au delà du premier tiers de la membrane 
inlcrfémoralc, qui est coupée carrément entre les éperons; ciilin les ailes sont 
étroites, et les deux dernières phalanges du grand doigt, ainsi que la dernière des 
deux .suivants, se replient pendant le rcpo.s, ce qui se voit aus.si dans lu Probos- 
cidée saxatile. Il y a quelques poils sous la partie mojenne de la membrane in- 
lerfémorale, à sa face inférieure; ils tirent sur le gris cendré; ceux (|ui recouvrent 
la b.ase supérieure de la même membrane sont en tout semblables à ceux du dos. 

J,e corps est long de 0,0 il ; l’avant-bras de0,0i0; et la jambe de 0,0 1.>. 

Le crâne est rétréci entre les veux, renllé a la face, pourvu d’apophyses poslor- 
bilaires saillantes et assez dilaté dans sa partie cérébrale, qui est ovalaire, mais 
bien moins relevé que chez la Furie. Il n’y a, comme dans l’espèce précédente, 
que trenlo-ileux dents, et elles y sont disposées d’après la même formule. L’incisive 
supérieure est un peu, plus forte; la canine inférieure est également droite et 
aiguë; la deuxième prémolaire d’en bas est moins penchée en avant. 

Celte espèce, que je crois nouvelle, a été découverte dans la province de Goyaz 
par M.M. de Castelnau et E. Deville. 
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Gemie CFMRO.WCTEIUS (1). 

Ne/, assez saillani; narines lubuleuses; niernbranc intcrfémorale grande, lernii- 
née en pointe; éperons très grands. Tels sont les caractères assignés à ce genre 
par M. Gray, qui n*y place (|u’unc seule espèce, le yesperlilia cakaralns du prince 
de Neuwied. L’auteur allemand et M. Teniininck attribuent à cette Chauve-Souris 
la formule suivante : 1 i., I c., ' ni. 

I;1î.\TH 0NV(:TKHE ÉPERONSÉ (Crmro«yr/m» ralcarala). 

yetpfriiUo culcaratuit^ Max. fie Ni»nwH‘il, alfcrW.— T ci/ï. .Vajri'rm/icmi, Fischer, Synops. .l/amw., 
I». 112. — Emballonura ealc.j Teimii., J/onojr. des I. Il, p. 2l>8. 

Cette espèce de Chauve-Souris a la queue disposée comme celle des Eniballo- 
nurcs. Les éperons de ses tarses sont si longs qu'ils se touchent pre.squc; son pe- 
lage est brun roussâtre. 

Elle a été trouvée au Brésil, dans la î’azenda ou ferme de Coroaba, sur la 
petite rivière du Joucou, auprès de l'Espiritu-Santo. Il y en a une figure dans les 
Abildiiitgen du prince de Neuwied. Le nombre de ses incisives supérieures la rap- 
proche des Furies. 

Eu tenant uniquement compte de la forme de lu queue et de la formule den- 
taire, on devrait aussi rapporter au genre Cenlronyclère l’espèce suivante : 

E.MBAtbOM'RE A LHîNES ^EmhuHonura Uneato). 

E mbttllonura tÎHra/o, Tt’mni., Momgr, des J/omm., l. 11, p. 297. 

De Surinam. Je n’ai pas observé cette espèce. 

Addition « la Inbit des Embatlonurins. 

Genre FITU.V (2). 

Ce genre est remarquable à plusieurs égards, et n’a qu’une partie des carac- 
tères qui distinguent les Emballonurins. Il a la face courte, enlaidie par de grosses 
verrues et garnie de longs poils sétiformes; ses oreilles sont arrondies et leur 
oreillon est irrégulièrement cruciforme; les veux sont plus gros que d’habitude ; 
les narines sont circulaires, et chacune est comme entourée )iar un bourrelet. En 
outre, la membrane inlerfémoralc est grande, dépassant les talons, coupée carré- 


(1) Gnsy. Voyage du Sa/pAur, .Vawim., p. 23. 

(2) Furia, F. Cuv , du Jluséum. t, XVI, p. U9; 1828. — .Vrwin. Cray. Ann, owi .Vag. of nat. Am.. 
4 8i3. p. 1 17. — Furiptcrtàs, Ch. Uofiaparle. Fanaa UaUca, article PtreotM. 
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ment, à son bord, libre entre les éperons, papillirormc à sa surface cl enveloppant 
la queue, qui est rudimentaire, et par conséquent beaucoup plus courli' qu'elle. 
C’est pour n’avoir pas lu avec assez d'attention l’evcellente description que F. Cu- 
vier a donnée de son genre Furia, que les auteurs, qui se sont occupés jusqu’ici 
de la classification des Cbauves-.Souris , ont placé celle-ci dans la catégorie des 
espèces à queue complète (I). La dentition des Furies est également caractéris- 
tique. Il Y a trente-six dents en tout, et pour chaque cAlé ; I i. ! c. ! m. 

Les incisives supérieures sont petites, à peu près égales, moins distantes sur 
le milieu que celles des Vcsperlilionins. 

Les canines, surtout celles d’en haut, ont un dentelon en avant cl cii arrière 
de leur base. 

La première fausse molaire supérieure est aiguë, située dans le rang, en arrière 
de la canine et en avant de la seconde molaire qui la dépas.sc en élévation; des 
trois fausses molaires inférieures, la première est la plus petite et la seconde la 
plus grande. 

La face est courte, comme aplatie, et le front, ainsi que les pariétaux, se relèvent 
brusquement, de manière à rappeler, mais en l’exagérant, la forme du enlne chez 
les chiens carlins. La fosse orbitaire est rétrécie et elle manque de rapo|)hyse post- 
orVûtairc slyliforme que nous avons vue dans les autres Vespertilionidés de la 
tribu des Emballonurins véritables. Sous ce rapport, la Furie ressemble davan- 
tage à certaines espèces de Vespertilionins, cl F. Cuvier a déjà signalé l’analogie 
qui existe, à certains égards, entre son crâne et celui du Kirivoula des lies in- 
diennes. La mâchoire inférieure est grêle, surtout vers sa région angulaire. 

.le n’ai observé qu’une seule espèce de Furie, elcttmme je ne l’ai pas cimiparée 
au Mosia nigresrens de M. Gray [Zool. oflke Sitlphitr, Mamm., p. 2.Ÿ, pl. (i, lig. 2), 
j’ignore encore si ce dernier en difl'ere réellement. 

Fl'ItlE tIÉllISSÉË {l'aria hormii). 

I PI.AS<:llE XI. Og. 1> ; XIV, Ag. 6. k ni» tl ks ilrnu.l 

l'aritt harrritr, F. taiv.. Mfin. ilu M usfum il'hirt . nat.de Inrisy I. XVI. |i. t^O, |il. 0, Gp. t-5. 

Le pelage est gris-plombé, un peu lavé de brun en dessus et de jaune en des- 
sous, principalement vers les cuisses et auprès des flancs, quoique la teinte plom- 
bée soit domiiiante partout. Les follicules de la membrane interfémorale, qui 
forment des rangées Iransversale.s, donnent insertion à autant de rangées de petits 
poils, à peine apparents, et qui disparaissent d’ailleurs sous la partie libre de la 
membrane. Les ailes ne sont pas aiguës comme dans les Proboscidées. 

(t) K. r.uvictr <iil pn oITet : • La diininao in^ensîMemPiU d’épais»cur. H le» veriéfares dont ello üe coid- 
pose finUsent d'^lre di.-itinrte.s dès le milieu de la niembraiio îolerfémorsle. » Il ajoute à tort : « Mais ^le parait ae 
rotiletuer en u(i ftimple ligament jusifu’à retlréoiitô de roUo meinhrane, fort étendue, et qui se termine en un 
an);le dont le sominel dépasse de bcuncuup le» jiteds. • 
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EnviT"ure, 0.2i; lon^uiMir du coq)s, 0,0d2; di- la meinbrano inli'rlrmorale, 
0,0-'12; de l’avant-bras, de la jambe, 0,ül(î. 

L'e\em|)laire décrit par F. (’.uvier avait été pris à La .Mana, dans la Guyane 
française, par Le.selienault ; ceux que j’ai étudiés viennent de Itahia. J’en dois un 
à M. Westphal; les autres appartiennent à MM. Verreaui frères. 

\olfs sur qutUjufs genres Sud-Ami^rirains plar/s par M. Grag entre les pré- 
cédents et tes Molossins. 

I)»n« le travail «ur les Cbèiroplères qu'il a publii^ daii« le Voi/a^e du Sul^ftar, M. üray rapporte i sa tribu des 
.Yoctflwiiiwi Iroti grnreH que nosts ti'avuns pas vu» en nature. Il ks place entre les Noclilîons ou les Ta^itiiens, 
qui suivent nœ Emballonurins, et I» Myopt^*s, qui conunencent dans »a méthode la eéiie de nos Molo^tûr^. 
Oft genres sont les Phytlndia, dont nous avons déjà parlé. k« ChiionÿCt«ria et le» Jformoops ; iU ont | our caractère 
commun d avorr la tète conique et le nex, ainsi que le menton, ornés de plis membraneux (*). 

Les r,«iL«jsicTt;RKs [Gray, a4nn. ofnnt. ki»t., l. 11! ; I83S) ont lo nez IrxMiqué^ fnin^ on de&sas, avec Iesnari> 
nés inrêrieures ; leur menton e»t garni, en avant, de plis mombruneux; le» oreilira sont latérale», étroite», siguët» 
et échancréns au cété externe ; la membrane iiilerfémorale est large et tronquée ; la queue est longue M Giebel 
ajoute aux caractères des Chilonyctère» que ces ('bauves^Souris ont les dent» ainsi disposée» : | i., { c , | m , et 
que leurs incisive» inférieure» sont tniobées. deux caractères qui ne pro-imU^t pas d'y joimlre l'espèce dont nous 
avons parlé plus haut sou» le nom de .^prefn'l/Nm swcruriim. 

On cite six espèces dans ce genre Nous ne les avons pas vues. O sont le» Clivantes : 

CAdonjfCtrrii .Ifoc tcayi, Gray, lue. ciL, p. 5, |t|. 1 , 11g. S {do CulMt). 

CAifouyet^nt (uhginotuê, Gray, Procerd. aool. soc., 1813. 

Ckilongctrri$ rub tjinfmu*, Wagner, J/encA. o&Aaad/., l. V. p 181, pl. I, fig. ^du Brésil), 

CAi7on{irefms ^ran^wMfNS, Wagn., toc. eif., p. 183, pl. 2, Hg. 4 (du Brésil}. 

CAdonycirns cnoKimumrus, SchiQX, System., t. 1, p. 206, pour le /.otMMtumu rimunnomsum, Gundiacb, rn Wieg- 
mon’s /trcA., <843, p. 357 (de Cuba). 

ChiloH^tieri* çtfudrhirns , Schinz , toc, ci7., p. 207, pour te l/ibottomi quadr., Gundl., loe. cit., p. 357 
(de CuImi ). 

Los MosafKivs (Leacb, Uhh. rmns., t. Xltt, 4822) ne renfennent qu'une seule espèce : 

jtfonQiwtpx Btomn7iri, Leacb, loc. rit., p. 77, (d. 7 (de la Jamaïque . 

Le» PTsaosoTcs (Gray. /lan. ofPhtlot , l. XVI. 1825) ont la queue prolongée au delà do la monbrane interfé- 
morale, qui est taillée en pointe, leur membrane de» flancs est insérée le long do la ligne dorsale; ils ont le» 
oreilles latérales «t le menton garni de deux rides membranouses ; leurs p»ds sont longs. L'o.spèce unique, que 
Ruus n'avons pas observée, est le : 

Puronotua Zkivyt, Grày jdo l'Ue de la Trinité]. 

TRIBU DES .N’YCTICÉINS {2). 

D'autres Vespertilionidés ont la membrane interfémorale longue, terminée en 
pointe et soutenue dans toute sa longueur par la queue, qui est de grandeur 
ordinaire. Sous ce rapport ils ressemblent aux Vespertilionins ou Chauves- 
Souris proprement dites. Ils se distinguent toutefois de ces dernières parce 
qu'ils n'ont jamais qu'une seule paire d'incisives à la mâchoire supérieure, tandis 
que les Vespertilionins en ont deux paires. Les incisives supérieures de Nyclieéins. 

(*) • tirad eotiifnl, itttte and eMa ornampntad with membranacfoua (aida. * 

(2) iVycb'cv'ïntf. 
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sont appliquées contre la canine avoisinante et séparées l'une de l'autre sur la 
ligne médiane par un large intervalle, occupé lui-môme dans le squelette de la 
tête par une forte échancrure. Leur crilne est assez raccourci , dépourvu d'apo- 
physe postorbitairc et élargi au palais. Leurs rndchoires ne portent, dans les es- 
pèees présentement connues, que trente ou trente-deux dents, les molaires étant au 
nombre ‘ ou i seulement. Dans le premier cas, la première molaire d'en haut est 
petite et placée, hors de rang, dans l'angle formé par la canine et par la deuxième 
molaire. En tenant compte, non pas de la présence ou de l'absence de la petite 
fausse molaire dont nous venons de parler, et qui parait avoir ici fort peu d'im- 
portance, mais bien de la disposition nue, ou, au contraire, velue de la membrane 
interfémorale, on peut distinguer deux genres parmi les N'ycticéins : les Alalapha 
et les Nycliceus. 


Genre AT.VL.VPIIA (I). 

Il comprend les Nycticéins dont la membrane interfémorale est recouverte en 
dessus de poils aussi nombreux que ceux qui garnissent le dos et de même cou- 
leur. Ces Chéiroptères ont tantdt trente, tantôt trente-deux dents. On ne les a 
encore trouvés qu'en Amérique. 

L’Amérique septentrionale fournit le Vespertilio noreboracensis, Erxleben, pris 
par Halinesquc pour type du genre Atalapha, le F. tasiurus et le V. pruinosus, Say. 

Les espèces de l'Amérique méridionale seraient plus nombreuses si toutes 
celles qu’on a signalées devaient réellement être admises, mais nous allons 
montrer qu'il n'en est pas ainsi. Toutefois nous n'avons pas pu en établir la syno- 
nymie d’une manière définitive. C'est pourquoi nous nous bornerons à dresser la 
liste des noms sous lesquels on a indiqué les principales d’entre elles : 

Vi:s^Eimio Blossevillei , Lc#4on el Garnot, BulUlin dft tetenre-j mturrilen, l. VIII. p. 95. — I*. bonar^iuit^ 
t.fS>$on , tî4 ta Coquilit, Zoo\,y l. I, p. 1 37, pl- 2, fig. I l*. Gorv., i» La Sagra. Hitt. de Gk&a, iftimm., 

p. 33 ; iKnts on figurerons la dettlilioo dans t'Allas de rel ouvrage (pl. 1 4. fig. 2 K 2 a \ d'après rexeniplairo 
même quia servi de type à la description do Lesson. Il est pourvu d'une petite fausse molaire «i(iérieure placée 
hors do rang. M Temminck (.Vonogr., t. Il, p. l56)aUribue la même disposition dentaire au Vmperiilio latru- 
rui des États-Unis, qu'il dit se retrouver à CayenM. C’est à tort qu'il ne donne au V. bonarùtm» que ^ molaires. 
Nous sommes toulofois de son avis quand il dit que probablotnent ce dernier ne diffire pas du Vetpertilio laniam». 

Nicvicuci rviSA iKCi», Pœping, Frnriep'a XoUsat, t. XXVIII, p. 217. — Sijeticejtu varius, Sebinz. Syn. 
Siamm., l. I, p. 199 ; — A*, rtrptnjtï, Less., .Soutenu taM. du riyae a«fm., p. 22 (du Chili). 

N’fcncucs SKCCSDA sreues, Pcep., loe. cit. — A'. macroUi^ Sebinz , he. cit. — > S. chiiensiit Lessoo . loc. 

(du Chili[. 

CsAt’vc Socais «acK-ai.AscaAT«a. d'Azara, A/omm. du r«iroguay. t. Il, p. 284, — Veap. viUoaiuimua, E. Geoffr.» 
.dnn. Uua. de Paria, t. Vlll, p. 204 (Paraguay}. 


(I) .élofupfca, Hafinesque, Prodr. de Somioloÿie. — P, Gerv., Hiat. det ,1/amm., t. I , p. 114. — taiitirtu, 
Rafinesquc, etc. 
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r.KVKE XYCTICKJI S (1). 

Dans les r.lianvos-Souris dr rc gpiiro, les deux incisives supérieures sont écar- 
tées coninie dans les précédentes; mais il ne parait pas exister de petite fausse 
molaire supérieure, ce qui donne pour formule dentaire ; i i., | c., J ni. En outre, 
la membrane inlerfémorale est nue et .semblable à celle des Vespertilionins. Les 
espèces sont plus nombreuses (|ue celles de la division des Alalaplies, et elles sont 
répandues sur une plus grande étendue de la surface terrestre. 

Il ) a pn .Uriqu« . 

’<la Konlnfiin) 

r. iirr^mia. Schn*l»*r, |w»r kt ^^armntlf rnfnntr fJo iKuib^nt' n '«I-i Wo^s'al'. 

.\f€lieeM$ Dmgnni. |;*e(rr> («le Mt^ramlm^ue) 

.Y. nhHii, Pelorii (de Mitzambiquo}. 

S' pbiNiriMlni, IWm («It* Mozambique 

D'aQire# .«oot de l lnile, de« tlo< trHlHmnt*^ €( di:>i llcit MaMrarcigius : 

Hflaugthf l<i. GrofTr. ^<lo l'ondii-hdryl. 

Ti’mnijncAvt, Horbr mon Crctfrcliruar (de» iKs de la Sonde et des UoluqucsV 

r. Heiithif, iior»r. (do Galt* ulta el de Madroii), 

V. noctithna. 1.4. {îeofTftfy (du Ben;:ale.. 

y. Bortumicus, K (ieoffroy (de I lle Botirlton et de» PhiUppitus). 

R4if}tie«<]ue en a indiqué deux ea|ièi't4 don^ l’Amérique seplenlnonalo 

.V. Aumerotu et .Y. (euxe^biliii 

L'e«|)i‘ce »uivaDlc I* lueinirre Njelin-e profiircnienl dite que l'on ait ra^tportée de TAiné- 

rM|Uti méritl onate. 

NVCTH-KK KliA ^yjfciicfjuê Kyo}. 

(PL^Nt'IlK MV, fig, I, le crAoe cl la dratiUon. } 

Cette Chauve-.S)iiris, qui me iiarait nouvelle, a le pelage fauve ehàtain. un peu 
plus clair en des.sous, un peu plus luisant en dessus. Scs oreilles sont subarron- 
dics, pourvues d'un oreillon en couteau arqué, à peu près de la forme d'une str- 
peltr. Scs narines sont percées sur les côtés d'un petit mude un peu échancré au 
milieu et subtubuleuses. La membrane intcrfémorale est grande, étendue en 
pointe au delà du niveau des talons; la queue, (|ui manque dans les deux exem- 
plaires observés, s’étendait jusqu'à son extrémité, comme on le voit par le four- 
reau qu'elle a laissé sur la ligne médiane. La base supérieure de la membrane 
présente (|uelqucs poils comme dans beaucoup de Vespertilionins, et sa face infé- 
rieure montre quebpies lignes transversales de petits follicules. 

Longueur du corps, 0,0ü0; de la membrane interfémorale mesurée à .son mi- 
lieu, 0,0i.5; de l’avant-bras, 0,üi.v; de la jambe, 0,018. 

MM. de r.aslelnan et Deville se sont procuré cette espèce de Nycticée à Éga , 
ville du Brésil. 

(I) Syeikfju$t Kafiinsequo, Jovnt. de physUjve, I. LXXXYIII, p H7i 1820. — iVÿC/a/Na, Lesaon, A'oi»». 
du anim , p. 27. 

MA»ir£Kzs. tO 
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TRIIU DKS VKSPKRTIUoNliNS (1 I. 

Elle comprend les espèces à J incisives et i <pieue égalant cl soutenant, dans 
tonte sa longueur, la membrane interfémorale, qui est elle-même plus on moins 
appointie et dépasse le niveau des talons. Ses diiïérenls genres peuvent être aisé- 
ment caractérisés si l'on a égard au svslème dentaire et À quelques autres parti- 
cularités. Nous plaçons en première ligne les caractères tirés du nombre des 
dents; ces caractères nous donnent cinq petits groupes. 

l’resque tous les genres de Vesperlilionins rournissenl des espèces aux diffé- 
rents continents. Nous rappellerons les noms des principales d'entre elles. 

Le défaut de renseignements sur la formule dentaire des Vespertilionins austra- 
liens qui ont été décrits dans ces derniers temps nous empêchera de leur assi- 
gner leur véritable place dans l'énumération qui va suivre. 

I. Vesperlilions qui sont pnurrus de trente dents. 

GK^RK SCüTOl’HlI.US (2). 

Ce genre joint aux caractères généraux des Vespertilionins la particularité de 
n’avoir que quatre jvaires de molaires à chaqtie mAchoire, du moins dans l'espèce 
unique {Scolvphiliis A'iihlii), pour laquelle Leach l'a établi, car M. Grav y a placé 
d’autres Vesperlilionins assez différents les uns des autres, et sans doute aussi 
du Scolophile véritable, par leur système dentaire (.’l). 

Nous n’avons pas encore observé en nature une seule espèce de Vespertilionidés 
n’ayant que quatre paires de molaires à chaque niAchoire, et, dans sa i/miitgra. 
phiedes Vesperlilions, M. Temminck n’en cite aucune qui soit dans ce cas. Celles 
que l’on a décrites depuis Leach ont au moins cinq paires de molaires inférieures- 

H. VespertiUons qui sont pourvus de trente-deux dents. 

Genrk VKSI’EUIS (V). 

I.es Chauves-Souris de ce genre n'ont que trente-deux dents, ainsi répartie* 
pour chaque célé : 5 i., I c., > m. Leurs mâchoires sont fortes cl assez conrtes ; 
leur crâne est déprimé; leurs oreilles sont médiocres et leur oreillon est en lame 
peu allongée. 

(l] IV*prr(tfionmtt. 

()) ScofophtfM. Leacb, rrnni. p. 7t; ISiS. 

[3) Toyn 3 .«E. Gray. V»t of tke speriment of Mtmrn. m tkf Hrit. itm . , p. SI à S4 ; 4 14S. 

(4) VnprruMf Keyferling el Bla»iu».—>Sco<opAi7u«(pro parle), Gray. — PipituUu» (proyMrte), Ch. Booap. 
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La SÉaoTiNK ( Vespertilio serotiitiu), ot, d’après M. Ch. Bonaparte, quelques autres 
espèces plus petites qu'il décrit dans sa Faune italique, , représentent co groupe en 
Euro[)e. 

M. Giebel y ajoute le V. tureimaiim d’Iivcrsmann, et le V.iHscolor de Ruhl; 
mais M. TcmmineL donne à ce dernier une rorinule dentaire qui doit le faire 
réunir aux Vespérugo. 

H y a <ioa l‘r*pirriii en Afrique i 
ygtptrtiUo itttMUuua, Temmlnck 
V. mtMUla, Temm 

r. Tecnoi I . ca/>èiut«, Siuilkj. 

D’aulrM vivent iJaiiü l'Attie ou dans ses lies : 
y. fhtchfpua. Tenu», 
t'. macêllui, Teutm . 
r. molùttut , Tcmm . 

On en trouve aus.si dans les deut A(nér>ques : 

Cmi de l'Amérique sa^^Milrionale ré|tondeni aux I' phatopn, Raftneaqoe. 1'. cmrka, !>'. Cev.; V. urtômii 
Tetma.f et T. ctirofmirnns, E. Geoffr. 

Ceu\ de l'Amérique méridionalo ool éle nommés: V. frrntginem, Tcmm — W //r/nrtï, U. OeofFr, 

T. Oufrrfrfin, P. tierv. — I'. iHHnriuâ. P Gerv. — P fartHaha, P. Genr. Ce tionl («*s seul* qui noos occupe*^ 
mt id. 

VKSPKUTIMON UE UHTEUTUE Üutertreus^ U.G.tv.^ in La Sagra, llUt. de Cuba, 

p. p). 2). 

Je donne dans l’Atlas de cet ouvrage, pl. 14, figure l, de nouvelles figures du 
crâne et de la dentition de l’exemplaire type de cette espèce, qui a été pris à 
Cuba. La comparaison que j’ai pu en faire avec le Vesperlilia carollniensis d’E. 
Geoffroy me porte à penser que le 1’. Dulerireus doit être réuni à cette dernière 
espèce. I)c Blainville (I) a admis que le V. creeks, qui liabite la Géorgie, n’était 
lui-mème que le V. raroHmetisis. I.a>s Vesperlilio furinalis et innoxi'us en sont 
aussi très voisins. 

VESPËKTIUO t.NOFFENSlF [VetpertiHo inHaxim, P. Gerv., i« Eydoux et Souleyet, Zoot du 
Voyaje de ta Hohile, 1. I, (i. 3h, p!. 1 1, lig. 7-9). 

Le crâne de l'exemplaire pris à Omatopé, au Pérou, et qui sert de type à cette 
espèce est un peu plus petit que celui des V. carolmieiisis et Duterireui, et un peu 
plus renflé dans sa partie cérébrale. Il ressemblerait complètement, par sa den- 
tition, au V. furinalis, .s'il n'avait les incisives plus petites et le talon antéro-inteme 
de la première molaire supérieure plus saillant. Les incisives devront être étu- 
diées sur d'autres exemplaires. Il y en a trois supérieures ici, parce que l’une des 
incisives de lait n’est pas encore tombée; mais, ce qui est moins explicable, il n'y 


(I) CompfM pfndui, M décembre 1837 
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a <|uc‘ doux paires d'incisives inférieures. Je donne la ligure de la dentition du 
r. inno.n'i« vue par la eouroune (pl. 13, lig. 5) et celle de sou crâne {ibid., 
lig. 5 a ). 

Vr.SI’KHTILn»' Ft'Rt.NAIi i VfsptrtiHo furinaiis, cl’llrb. et I*. Ocrv.. yinjaÿf en Amer., de 
VI, il'ttrli., Unmm., [i. 13i. 

J’ai également reproduil, dans cet ouvrage, la dentition de (elle Oiauve-.Souris 
(pl. 13, fig. t}, prise d’après reveniplairt^ ipii a servi de type à l’espèce. I,a pre- 
mière fausse molaire supérieure, qui est acuminée, fournil un nouveau caractère 
distinctif par rapport aux V. rarolinmisis ou 1'. DuUrircns et au F. iiiiiuxim, mais 
elitt ne nous dotine pas le moyen d»‘ décider si celte es|M‘Ce devra être conservée 
ou .supprimée. On ne saurait se prononcer sûrement à cet égard sans avoir préa- 
lablement observé ces animauv sur des séries plus coniplètt's, et c'est ce que 
nous n'avons pu faire. Xous nous bornerons dimc à leur assigner leur véritable 
place dans la Iribu des V(‘S|)erlilionins; mais nous nous abstiendrons de décider 
d(‘s à présent, si les particularités de taille, de couleur et même de dentition (|ue 
nous leur avons recronnues doivent bien, comme il est probable, les faire regarder 
comme dislinoli's les unes des autres, et en même temps de quelques-unes de celles 
(pi’on a décrites comme pnqires à l'.Vinérique septentrionale. 

VKSPKItTILIO.N I'i;ril.bi:-'IOItTK IV»/, « (.(iV, ferrugineue. Tiiiiminck, Monogr.. I. II. (i. 280, 

|il. 58, lia. 2 . 

Celte Cliauve-Souris a ('té trouvée dans la Guyane hollandaise. Nous ne l’avons 
pas reconnue parmi celles du même genre que nous avons pu observer. 

VKSI’KIîTILIil>i lue S.U.VT-HII.AIIIK |IV»/,»ro7i» //i7arb, U. liisjlTr., Ann, se. wa(., !'• série, 

I. III, p. AV I ; — ? IV»/,. /•™»i7,Vb»,V, Ilcsm., Uamm., p. ! AA, non Spix ; — IV»/,. Jerami, 

Biii-iin-isler, /irae.j p. 771. 

.M. Is. GeolTrov assigne pour patrie à celle es|»èce la province de Govaz et les 
.Missions, d'où elle a iHé rapportée par Auguste de Saint-Hilaire. De Biainville l'a 
inscrite parmi les espf'ces pourvues de J molaires. Le crâne observé par ce na- 
, tiiralisle est sans doute conservé au Muséum de Paris, mais nous ne l'avons pas 
vu en travaillant à ce Mémoire, cl nous ne pouvons décider si M. Temminck est 
dans l'erreur en lui attribuant î molaires {Monogr., I. Il, p. 235) au lieu de i. 
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(Ikmu; IIISTIOTIS (I). 

La mi'me l'ormule : î in. el une forme jifu tliiïérente du crâne s’observenl 
dans une (diauve-Souris do rAtnérK|UP méridionale (Plecolits vflalus), que scs 
oreilles, aussi fjraiides que celles des Oreillards, ont fait placer dans le genre de 
CCS derniers; mais ceuv-ci n'ont pas le même nombre de dents, el leur tête 
osseuse est d'une forme difl'érenle. 

C'tMt (kMile (ÜII19 la niômo ilixi^ion qu'il l'aiKira rUixw lo V. CrvUcbmar. qui habile l'Afrique. 

Il a l'ii cffel, comme lo fVn'âqHi ^ molairr*. 

IIISTIOTE VOILK (ftifliotHs letatus). 

iPI..\StlllK XII. 0)t. 4i, h |ili)!>iun imk*. Tu U an i3 l<*« 

PteeotHi rclalui. Is. <w«. Jtr. nn/,, !■' s<TÎc, I. III, |i- — /•/,, \faq. th soo/., p|. 1, 

avec pl. — I*. lîiM v., IB Guy. tliiil. dr ('hîte, l'nmm., p. 40, pl. 1 . — I*. Gm. cl d'Orli , f'oy. 

rn Amer., do M. d’Orh., p. 14. 

la's oreilles, très grandes dans relie espèce, se loucbent au-dessus de leur base 
interne par une saillie de la conque, mais sans se souiler, el leur forme générale 
ra)ipelle celle du l’iecole oreillard : l'oreillun est cclianeré à sa base externe: le 
pelage est brun enfumé, plus foncé en dessus qu'en dessous, où il passe en fauve 
gris-brun; les narines sont écartées, ouvertes latéralement el prolongées en ar- 
rière sous forme d'une excavation rénifornic; la i|ucue est longue et soutient toute 
la membrane interféinorab*, qui se termine en pointe, comme dans la plupart des 
autres Vespertilionins. 

Longueur des oreilles, ü,0.'J.”>; du corps, 0,050; de l’avanl-bras, 0,030; de la 
jambe, 0,010. 

tàille espèce vit an Chili, en Bolivie, el au Brésil dans plusieurs provinces. Il 
est possible que ce soit aussi le F. Mamjei, Desm., <|ui i)rovient de Porto-Uico ; 
mais celte identité n'a pu être constatée. (Juand au V. euryotis, Xallcrer, que 
M. Temmiuek lui réunit, nous verrons plus loin que, d'après .M. Teniininck lui- 
même, il aurait J molaires, ce qui devrait, au contraire, le faire associer aux 
Plecolus véritables. 


Ge.nbe lLVllPlü(:i;PIIALU.S (2). 

Le Vesperlilio harpia de M. Teinminck {}lonogr., I. II, p. 219), qui est de l'ile 
de .lava, se distingue des autres Ve.sperlilionidés par plusieurs caractères impor- 

(i) l«TÎ«v, voiiu; tw;, wT»;. oroiHu. Genre uouvmu. 

(t) ffarpiocepiuilM, Grey. >4nii. of nal. t X, 1811. 
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tanis qui l'onl fait prendre par M. Graj pour Ijpc d’un genre à pari sous le nom 
ci-dessus. C’e.>=l ici qu'il faudrait classer ce genre, si l’on tenait uniquement compte 
de sa formule dentaire, qui est établie ainsi qu’il suit : î i., I c., ^ m. .Mais .M.Tem- 
minck dit ipie chez le Vapertilio karpia les inedsives inférieures sont bilobées, 
tandis que celles des Vesperlilinnins sont généralement trilobées. Cette Chauve- 
Souris a les narines tubuleuses et à peu près semblables à celles du Harpia repka- 
htfs, de la famille des Pléropodés; ses pieds sont velus jusqu’aux ongles, et sa 
membrane interfémorale est velue en dessus, mais à claire-voie. M. Temminck dit 
que les jeunes exemplaires ont cinq fausses molaires au lieu de quatre à la ind- 
choire supérieure. 

On n’a encore trouvé en Amérique aucune espèce susceptible d’élre placée 
dans ce genre. Nous l’avons cependant indiqué pour donner la série complète de 
ceux qui conqiosenl la tribu des Vespertilionins. 

III. Vesperlilions qui sont poumis de trente-quatre dents. 

GzaRE MUIUNA (I). 

M. Gray sépare encore des Vesi>ertllio proprement dits le l’espertilio suiUus de 
M. Temminck [Monogr., l. Il, p. 22t), dont la tète allongée se termine aussi par 
un nez à tubes proéminents, dont la membrane latérale naît de la phalange latérale 
du doigt externe, cl dont la queue est peu allongée, la membrane inlcrféraorale 
étant coupée presque carrément. Il y a î molaire.s. 

Cette espèce, dont .M. Gray fait un genre à part sous le nom de Murina, habile 
Java et Sumatra. 

Genre SYNOTL'S (2). 

La Chauve-Souris Barbastelle a trente-quatre dents assez peu différentes de 
celles des Vespérngo, dont nous allons bientèt parler; mais la première molaire 
supérieure est plus fine; la physionomie extérieure des Synoles est d’ailleurs fort 
différente de celle des Vespérugo, leur face ayant une autre forme, cl leurs oreilles 
étant amples, arrondies et en partie réunies l’une à l’autre au-dessus du front. 

Ce genre ne conq>rend encore que le Synote Barbastelle [Synotus barbastelliis), 
qui est la Barbastelle de Daubenlon et qui vit en Europe. 


(I) Mttrina. Grar, rrod Mag. ofnat. W«l., H.— OegprU$, A^twr ttiW. dn ani'm., p. 30. 

(t) 0arboA<i^f/u<, Gra)*, /4nn. of philoi , I. XVI ^ f 823. — Sgnolat, KeASerlin" Ulanias, /4rchh>., 

4839. 
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Gemie VESPERl’GO (1). 

Les espèces <ie ce nenre ont, cumme la Nodule d’Europe, Irenle-qualrc dénis , 
savoir : î i., } c., £ m. pour chaque cdté. I.eur cnliie esl court, non relevé dans sa 
partie cérébrale; leurs mâchoires sont toujours plus ou moins fortes; leurs oreilles 
sont de prandenr inovenne, et leur oreillon n’est point aussi allongé que celui 
des Mvolis; il est mémo quehiuefois assez court et comme sécuriforme. Au reste, 
l’ensemble de leurs caractères rappelle ce (jue l’on voit chez les autres Vesperli- 
lionins. 

Le groupe esl cosmopolite, comme ceux des Vespérus et des Vespertilions. 

I. Les VfiperttUomctula, ptpiittreUtia, et aulre» «ool appartenant à la 

faune européenne. 

L Aaie tneolaire roorail au genre : 

Lm y. eireumdaluH. île Java. 

r. iDit»neti(ua, de Java. 

V*. de Java. 

f. iriiwt, de Java, ninai que de Sumatra «i de Bornéo. 

V. u&rctiMtta, du Ja()on. 

V. akokomuhy égale t ciit du Japon. 

Tes eupècrs t><Mit au numbro de celloi dont la arience doit la description a M . Tommiock. 

I.'Afrique a dunné un autre Vespérugo : I'. remminckù, Cretschm. 

Et l'on en connaît deux dan^ l'Aim-rMiue : 

I'. T«*mm , «le rAini*rK|u<t H>p(entricinaie 

y. letàCogoMUr. Temm , du Brésil, aiir lequel nous reviendrtM» plua bas. 


L’un des caractères des Vespénigo esl d’.ivoir la première faiis.se molaire supé- 
rieure plus ou moins gemmifornie et placée dans l’angle formé par le bord posté- 
rieur de lu canine, et le bord antérieur interne de la seconde molaire, ce qui la 
rend à peu près invisible en dehors. Lependant chez quelques-uns de ces animaux 
la canine et la seconde molaire supérieure sont moins contiguës, et la première 
fausse molaire delà même mâchoire se voit un peu davantage; il y a même certaines 
es|)èces chez lesquelles elle est tout à fait sur le même rang que les autres dents, 
et aussi apparente en dehors qn’en dedans. Tel est le cas du Vespertilio Lesueurü, 
Blainv. (2), qui habile les États-l'nis. Une espèce européenne présente aussi la 
même particularité : c’est le i'fsperlilio discolor. 

Une des Cbauves-Sonris de rAméri(iue méridionale, le Vesperb'Ko ruber, appar- 
tient aussi à cette sons-division des Vespérugo par le nombre et la position de ses 
ileots molaires; mais il s'en distingue d’autre part en ce qu’il n’a, comme les £m- 


(I) rViperuyo, Keyserling et Ulasius. — Giebel, SaugeUiitre, p. 9tt. — SceiopXifiu {pro parte), Oiey. — 
Pil/iUrettui {mix. parte]. Ch. Booap. — A'octulmiii, Gray. 

(i) fVxperHlto Lnueurii^ Blainv., Ostéogr. lUt ChétropUrtê^ pl. 1 4. — P. Ourv., ffial, âe$ IfM»., t, I, tl 7. 
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ballnnurcs Pl les Nyclic(^ps, qu'une seule paire (i’iiicisi\es supérieures. L'ensemble 
de scs caracléres nous le fait eependanl rapporter au\ Vespérugo et non aux Kni- 
ballonures ou aux Nyctinrés, car il n'a pas la fornie crAnienne qui distingue ces 
derniers; il ne ressemble pas davantage, sous le même rapport, aux Emballo- 
nures, et, de plus, il n'a pas, comme eux, la queue rudimentaire. 

t KSIM'.ItTILIO.N A \'KNTItK Itl.AM' {yrsi>rrlilin Uvroÿostrr). 

Maxim, (le Nriiwieil. Wri/r 4 jr, I. Il, p, 271 , nv. pl.-"Temm., .Mwwoÿr., I. 2 , p. 2 A.A. 

(i'est une espèce propre au Brésil. Elle a été trouvée par le pi ince de Neuw ied 
sur les bords du fleuve .Mucuri. 

\ KSI’Eimi.lOA' CAA.NELI.K A etperlilio ruier). 

P, Gerv. et iPOrh., l'oÿ. en Antèr. île M. il’Orli., l/iimm., p. 14, pl. ï>, li;i. 5-6.“ Chauer-Souri» 
onzifme oa rannetle^ d'Awirii , du ^nraijuny, (. Il, p. 217. — P. rwier, K. GeolTr,, 

A«». dn Mut. de Pari*, I. VIII, p. 204. 

Nous avons fait représenter, dans notre planche 1 i, les dents du I'. niber, rap- 
porté de la province de Eorrientes par .M. d'Orbignv. Les caractères de cette es- 
pèce, tels que nous les avons énumérés dans le Yoijwje de .M. d’Orbigny, jierinet- 
tronl, ainsi que la position de sa première molaire supérieure, l'absence de la 
seconde paire des incisives de la même niAclmire, et la petitesse de .ses incisives 
inférieures externes, de la distinguer aisément de toutes Ic's autres es|)èccs que 
l'on a décrites; et si ceux que l'on tire des incisives ont la constance qu’on doit 
leur supposer, ils pourront conduire à faire du E. ruber une petite coupe générique 
particulière. 


IV. Vcspaiilions qui sont poiirnis de Ireiile-Mr dents, 
r.nxRE PLECOTI'.S (1). 

Aux caractères fournis par la fornie des oreilles et par celle des narines, qui 
distinguent ce genre, il faut ajouter celui que l'on peut tirer de la formule dentaire. 

L'Oreillard de Daubenton a trente-six dents, dont : * i., î c., s m. pour chaque 
cùté. Sa première molaire supérieure est sur le même rang que les autres dents, 
ainsi que nous l'avons vu dans les dernières e.'pèces du genre précédent. 

Outre le PlIcote mKiLUED(l*ff<‘or(i« qui propre à I Hurope et répoixi au \'e$ptrUUo ««rïtuf ck» 

Ltnnéipn;», co genre c-ompmul encore le Phci*iut morroii» {Vetp<riiliiHitacrotit,, Ha{ ,el V. megnlotiê^ Lecomte), qui 
babile les f.latg^Uni». D'après lil. Temmiock, lu rrfprrft/io mrÿoti» do M. Neiterer aurait ou82Î || molaires, ce 

(l)/*lcfo|wa (pro parle], E. Geoffroy;— Desut,, Mamwai., 4820.— i/nfrolv$, Lesch, non Gray. 
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qui devrait le faire |^cer avec les P/rcoiui; mais il faudrait alors admettre qu’U u’esl pas syDonjme de l'tfisfrotMa 
vetalu», qui n'ea a bien cerUioemenl que J. cotnmo oors nous en sommes assuré par l'eiameo de plusieurs 
individus. 


GKixBK MIMOPTERLS (1). 

Les isliutes ou Oreillards ù trente-deux dents se rapprochent des Vcspdrus par 
leurs dents molaires, qui sont au nombre de dix-huit, comme celles de ces 
derniers. Après eux viennent les Synotes ou Oreillards à trente-quatre dents, dont 
les Vcspërugo répètent à leur tour la formule. Un parallélisme semblable existe 
entre les Plécotcs véritables et les Minioptères de M. Ch. Bonaparte. Ceux-ci ont 
en effet la formule des Plécotcs, mais ils en diffèrent en ce que leurs oreilles ainsi 
que leurs oreillons sont bien inuins grands et de forme ordinaire. Les Miniu- 
ptères ont, comme les V'espérus et les Vespérugo, des représentants dans plusieurs 
des Faunes mamnialogiques dont le globe est peuplé; cependant ces espèces sont 
moins nombreuses, et l'on n'en cite pas encore en Amérique. 

En Europe tH le IVapertWioSrArftérrni., KaU, ou Miniopterui Vrthùi, Oi. Bonap. 

Lo E. Tetnm., bahile le$ ile» de U Sofuk», rarcbi{>el des Mc^uques et le Japon. 

Le V. Temm.f e«l de Ja^a. 

Le V. maerodaci^lut, Tetniu., eetdu Japon. 

Cne autre eapbee du même groupe, le V. daiÿlhriXp Tomm. , a |K>ur patrie l’Afrique aualralo. 


V. Vesperlilionins pourvus de Irenle-huil dénis. 

(Les Murinoïdes, F. Cuvier.) 

Cette division est aussi nombreuse que celle des Pipistrclloïdcs, et scs espèces 
appartiennent également ü des régions fort éloignées les unes des autres. Aucune 
de celles que l’on connaît ne parait égaler, par la grandeur de ses oreilles, les 
espèces de l'ancien genre Oreillard , que nous avons réparties dans chacun des 
groupes précédents sous les noms génériques d’Histiotes, de Synoles et de Plé- 
cotes. Cependant il en est, comme le Kirivoula (F. ptclus, Linné), dont les 
oreilles sont déjà plus grandes qu'à l'ordinaire. M. Gray a établi parmi les Muri- 
no'ides plusieurs genres, que nous réunirons ici sous le nom de Myotis, déjà em- 
ployé par M. Raup et aussi par M. Gray. Le YesperlUio lepidus de Cuba nous a 
paru, à cause de la forme particulière de son crâne et de la disposition de ses 
dents, mériter d'étre séparé des Myotis ou Vespertilions proprement dits. Nous en 
faisons le genre Nycliellus. 

(4) Minioptenu, Cb. Bonap., Fatmo ilafica» (837. 


MAnurtBU. 


Il 


Digitized by Google 


> W ) 


Genre MYOTIS (1). 

Les nombreuses espèces de ce genre onl les oreilles en cornet; l'oreillon plus 
ou moins subulè; le crine moins raccourci que celui des Nodules et des Sèro- 
lioes daiis sa partie faciale, et assez souvent renflé dans sa portion cérébrale. 
Leurs dents sont au nombre de trente-huit, réparties selon la formule suivante : 
î i., î c., î m. On trouve quelques bons caractères spéciBques pour distinguer ces 
aniroauï les uns des autres dans les proportions relatives des deux premières 
avant-molaires supérieures de leur müclunre et dans celles des trois inférieures. 

Farmi \m Te»pfrtUionin!« qoïont été déenU par 1e« aaturalbil««. une vingtaine environ peuvent être rapporté» 
avec certitude à co goare. L'Europe et le» contrée» avo4»înBote«, IoIIm qoe rA»ie nendmtale et la nord d» 
rAfrique, en fouriüaâcnt pliuieur»: 

IV»prrff7fe munnu» (2). 

Y, DaubimUmü. 

V, emarginatu». 

V. mt/iifâritiwJ. 

V. timnophitus^ etc. 

Il y en a doa» TAfrique anstrale, dan» l'Asio mértdk>nalo et dans se» Iles : 

r. jHCtui ou A'inVoiiia. 

V. rra/olilîu», HorsL » 

V. 2f(trdtcrc<rii. Hortf. 

V. odtmw», Horsf. 

V. pap«l/o»t4», Tcmm, 

Et datu) tes deux AmériqiR'». Le» uo» sont de la partie »epU>ntrïoDalo : 

F. ÿrypAm, F. Covier. 

V'. Sttian'i, F. Ciivier. 

F. ertaeu», P. Cuvier. 

V, CanUii, Tenim. 

Les aulro» de la partie mérétionale : , 

V, poljilkrtr, I». Gooflé. 

Y. Arànoe, Toinm. 

V. (hitoen$is, Waterhooee. 

V. hidori, V Gerv. 

F. AypolArij*, P, Gerv. 

Voici quelque» iadicatioM rdetivcnnit aei caractéree de cet demiérm. J'y ajoaterei la description d’ane 
nouvelle espèce de» Dkémet contrées à laquelle je doiuie le nom de F. hwwen. 


De Surinam. 


VESI'F,nTII.ION AKSINOE (Tuperlilio Artinot). 
Temm., 3/onoÿr., t. Iî,p. 247. 


(1) Vnp^tiUo nuciorvm, pro parte. — Kyofis, Kaup, 1 S29. — Arc non A'erreow/u, Gray. — fraloMua, id. 
— Srisraiui, Ch. Bonap. — yftpfrlithf GlebeL SaMjctfctrrf, p, 931. 

(2) M. E. ilousaeat). dan» son Jft'mo/rr «ur la Chmttv^Souri» vomattin*, pl. 7, fig. I h 3, figure cnmparalive- 
ment la première et la seconde dentition de celle «spcce. Les figure» i de »a planche se rapportent i la Séroüne 

•iToiirtu*'. Le» figure» comprîtes {ou»len*3, qui oppartienncnl au F. inttrinH». onl été roproduitot par 
M, Owen danaratlasde aon Odonfoÿrapfcy, pl. H2, fig. I. 
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Je n’ai point observé celle espèce; on retrouvera la description dans la Mmo- 
grapkie des YesperhUouidh publiée par M. Temminck. 

VESPKHTILION l'OEYTtlUK^K {Y fspertilio ptdytkrijr). 
la. rieofTr., .4nn. «. na(., t" série, l. III, p. 

Espèce découverte par Aug. de Saint-IIilaire dans la capitainerie de llio- 
Grande el dans celle des Mines. Les exemplaires desséchés qu'on en conserve au 
Muséum de Paris paraissent avoir î molaires, ce qui en ferait des Mvolis. Le pe- 
lage est brun, l(^èremcnt nuancé de roussJlre; la queue est longue el supporte 
jusqu'à sa pointe la membrane inlerféraorale: celle-ci s’étend notablement au delà 
des talons ; elle a quelques poils en dessus, vers sa partie basilaire. 

Taille du V. Myslaciiius d’Europe. 

VESPERTILIO\ DF. CIIILOE {Yrsperlilio chilattuù]. 

(PLANCHE XV, Bg. < SI I a A « ot.) 

WaU’rli., Foÿ. of ike Bmglr, .Ifamni., p. 5, pl. .3. — P. Gerv., i* Gay, But, de Ckile, if ami»., 

p. 42, pl. I . 

G'tle petite espèce existe non-seulement au Chili et dans les Iles Chiloe, mais 
aussi dans le Brésil ; à Pébas, à Saraiacou et dans la province de Goyaz, d’où 
,M.M. de Castelnau el Deville l’ont en eflel rapportée. Elle a l’apparence extérieure 
de nos Myolis d’Europe; mais ses narines sont sensiblement écartées, et le bord 
citerne de son orcillon est un peu festonné (pl. 15, fig. 4 d); son crâne est de 
fonne ordinaire (pl. 15, lig. i a), et ses dents ont assez d’analogie avec celles des 
V. limnophilus de Hollande. Des deux premières avant-molaires supérieures, qui 
sont petites, la seconde est un peu plus rentrée, et inférieurement la seconde est 
plus petite que la première (pl. 15, fig. i et t h). Le pelage est roux noirâtre, plus 
ou moins lavé de gris sur le ventre; quelques poils rares se montrent sur lu base 
de la membrane interfémoralc de sa face supérieure ; le dos est lavé de roussâtre. 

Envergure, 0,17; longueur du corps, 0,035; de l’avant-bras, 0,033; de la 
jambe, 0,008. 

C’est peut-être à celte espèce qu’il faudra réunir le Vesperlilio parvulus de 
• M. Temminck. 

VESPF.RTILI01S tlYPOTlIRICE {Yetperlilio kgpoikrix). 

P. Gerv. el tPOrb., Voy. en .tmér. de M. d’Orb., .Ifamm., p. 16. 

(PLANCHE XV, Bg, S, l««IrnU.) 

De la province de Moxos, en Bolivie. 

J’ai fait mettre dans l’Atlas de cet ouvrage une figure des dents de celte espèce, 
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vues de proGI, d’après l’exemplaire Ijpc (1). Elles sont peu differentes de celles 
du V. chiloensis; cependant la première fausse molaire inférieure y est plus longue 
et à peu près égale en hauteur qu’à la seconde.* 

VESPERTILION D’ISIDORE |F«ffr(/l.’o fiidor!). 

P. Gerv. et il'Orli., Voy. en Amir. de M. d'Orbigny, Mamm., p. 16. 

Do Corrienles, dans la’ république .Argentine. Cest encore une espèce très 
voisine des Vesperitlio chiloensis, et dont la deuxième molaire inférieure est éga- 
lement un peu plus courte que la seconde, contrairement à ce que nous en avons 
dit dans l’ouvrage précité. 

VKSPERTILION KINIVAMON {VeKpertilio (,l/yo/i>) ^^innamon). 

(PUNatK X>\ fi«. I, <koU.) 

Pelage roux cannelle, un peu plus foncé en dessus qu’en dessous ; la base des 
poils plombée; l’espaee nu qui sépare les narines un peu excavé; oreilles sub- 
appointies, à oreillon en couteau pointu, droit au bord inicme, curviligne à son 
bord externe; membrane interfcmoralc de forme ordinaire et présentant les séries 
régulières de pelils follicules. 

Envergure, 0,2G; longueur du corps, 0,032; de l'avant-bras, 0,0i0; de la 
jambe, 0,029; des éperons, 0,016; les incisives supérieures sont unicuspidées; la 
première fausse molaire supérieure est un peu moins courte que la seconde; les 
deux premières d’en bas sont à peu près égales entre elles, mais plus petites et 
moins élevées que la troisième. 

Celte espèce a été découverte à Capcilanova (Brésil) par MM. de Castelnau et 
Deville. 


Gknbr NYCriEI.LUS (2). 

Quoique la petite Chauve-Souris que j’ai nommée Fesper/i7io /epiyus ail la for- 
mule dentaire des Myotis, elle me parait, à cause de la forme particulière de son 
crâne, qui est notablement allongé dans sa partie faciale et sans échancrure inci- 
sive, et en même temps à cause de la disposition de ses incisives, qui sont grêles, 
simples et équidistantes, devoir servir de type à une coupe générique nouvelle. 

NYCT1EU.E ÜE.NTILI.E {Xijcliellui lepidut). 

I*. Gerv. in La Sagra, Uiil. de Cuba, lUamin., p. i'î, pl. 1 , tig. 1-i, sous le iiuin tic Veep. tep. 
De Blainvi'Ie a figuré le crâne de celle espèce sur la planche 9 de son Ostéo- 

(I) 1.CS ifid»iveâ supérieares, U canine et la première fausse molaire de la tn&choirc, qa'on na failea qu’au 
trait, manquent i la pièce ici fi^nrée. 

(f j Diminulif de wxTief, noclorne. Genre noovesa. 
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graphU des Chauves-Souris. J’en donne aussi la représentation dans cet Atlas et 
celle du systénte dentaire (pi. 1.5, fig. 6, 6 a et 6 b). 

La Nyctielle a été découverte dans l'tle de Cuba par M. Ramon de la Sagra; 
c’est une des plus petites Chauves-Souris connues. 

VI. Yesperlilionms de l'Amérique méridionale dont on n'a pas encore décrit la 

dentition. 

On ne trouve pas encore dans les auteurs qui se sont occupés des Chauves- 
Souris, même dans les plus récents, des détails suHisanls pour permettre d’établir 
la formule dentaire de tontes les espèces que l’on a signalées dans cet ordre de 
Mammifères. Un certain nombre de Yesperlilionins sont plus particulièrement 
dans ce ras, et il j en a parmi eux qui appartiennent à l’Amérique méridionale. 
Ce sont les seuls dont nous donnerons ici la liste ; 

4. Giasde CsAL'TK-SorK»* Dt Li GcTAnt. Buflon, , (. Vl(, p. 289, pl. 73. ('««fwrii/io tiaïulw, 

$baw, Zoofoÿy, t. 1, p. 142. t‘t$pfrlilio moxrinui. E. Geoffr., ..4nn. efu J/uMitn de Parie, (. VKl , 

p. 202. 1/>ulh«nUdté de celte espèce pamll fort douteuse. 

2. VB»rctrato , Mat, de Neatvied, .Yaturg. Sraeil , p. 267; — Tetom., Uottofr., l. p. 242. 

{Du Brésil, daas ki dUlHcU parcourus p«r le fleuve Iriliba.) 

3. CsACTt>Soctii Dorxifesc ou CAoiify^owni brun o&Kur, d'Azara, JUamm. du Paragua)/, l. Il, p. 294.— > 
Yeepertitio atbfecem, B. GoofTr., .4un. du Mtteêum de PariHt t. VI 11, p. 204; — Temm., iéonogr., 4. II, p. 244. 
{Du Brésil el du Paraguay.) 

4. Vtmamto ucrtiii. Temm., Monogr., t. II, p. 246. ( Espèce supposée de l’Amérique méridionale, régioii 
inconnue.) 

5. Yorctmio paatoLC*, Temm., Himogr.y t. M, p. 246. {Du Brésil.) 

6. VasrBBTiuo ÆtiMABaus, Temm., ifonogr., l. Il, p. 247, pl. 59, flg. 58, flg. 4. (De T Amérique méridionale, 
localilé indélerminée.) 

7. Vtsrtamio ljetis, Is. Geoffr., Aitit. ec. eaf., série, t. III, p. 444 ; •* Temm., iionogr.f t. U, p. 249. 
Du Brésil. par'Aug. de Saiot-Hilaire.) 

B. VtaptaTuio (PticoTta) Uaccbi, Desm., J/nmm., p. 4 45. (De Porto*Rico.) 

9. ViapiaTiLio Smii, Fischer, .Syitopn'i Mamm., p. 4M. — Kesp. érasdictiM, Spit, S*m. et rrsp. Brae , 
p, 63, pl. 16, 8. (Du Bréail.) 

40. ScoTopBiLCB craCKiie, Gray, Ane. of Mot. Aîal-, t, IV, p 7, 4839. (Do Cuba.) 

44. ScoTOpaiLos Mac Leavi, Gray, Brit. i/usrum. (De Cuba.) 

4 2. ScorormLi's Baitit, Gray, iOid. (Amérique méridionale. T] 

43. Natal» sTiAnitcee, Gray. \ïag ofZooK and t. Il, p. 4 4. — Vteperiiliolongieaudatue, Gray, Brit. Mme 
(De Cuba.) • 
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LISTE ET EXPLIE4TI01V DES PLA.VGHES 

RKL\TIVES A CE MÉMOIRE. ‘ 


{PLANCHE.S VU A XV.) 


F4Mii.UK MS HIVLLOSTOMinKS. 

PI-A\CnE TIÎ. 

Fie. I. ârJttsiM/i'Hna mr'nwium 

2. iiarruiihyUu$H ,\fuiriedu. 

3- TWf du Phylloftoma ftongatuau 
ô. T<le d« r//fffntd<Tma 6r«>t.'ic«udum. 

Jfota. — Cei fignm «oui de grandeur naiurelie. 

PUSCliE VIIL 

Fw. 1. Tilc du iiiotis<>phaga antpifxicatulfHHm (gmre 
Phyliophuraf Gra}-), tue de jirolll, 

I a. Idem, vue de face- 

1 6, Ixi dents îficisiveü ei catUacA au gruMÎS6c~ 

ment de 

2, THc dn Glossophatja ecaudata (genre .'Irioura , 

* Rray), vue de profil. 

2 a. Denis anti^rieures el feuille nasale du rn^œc ; 

groMiss. 

3. DrnU des gnm. i, 

3 a. lodsites el canines supdrieurex dn mt'me ; 

gros*, i. 

3 6. Tnct^^tc^ et canines» Inttrieurcs du uiéme ; 
gross. 

Télé du Drrmaflura ('merewn, de proSL ' 
h O. /f/em.de face. 

5. Tète du Siurnira /iVium» vue de face. 

6. Tête du ik-smodus rufiu^ vue de profil. 

6 O. /rfcm, vue de face. 

7. Têledu Plerûderma perApmUatum^fiKdi face. 

7 a. Dents incUiveseï canines du iiiême. 

8. Tête du Phyllùstoma hnstntum, rue de face. 

9. Tète dn Tylosl/ma crenuiatum, vue de face. 

9 O. Dent? incisives et canines du même. 

•\o#a. — fa» figures ntm indiquées comme grossies sont 
de grandeur natureüc. 

PLANCHE l.\. 


F1&. A. Les dents du fVrm«n«urii eiVreiMi, tms par la 
couronne. 

A a. I.ar crAoe du même, vu de profil ; grck», |. 

5. Les dents .Sfurntra tbiUn$e, vues par la eoQ- 

ronoe. 

6. Les dents du Sturnira D7ïirm, mes par la eou> 

runne. 

0 O. Le crAne du même, m de profil ; grofts. 

7. Les dents du Pnirhyphylla eravrmxrum, rtUi 

par U couronne. 

8. Les dents de l’//efNrd^ma hrevicattdutn, mes 

par fa courouDc. 

8 a. Le crAoc du même ; gross. 

9. Les dents du Gl»tinphaga amjiU'xicfiudatum 

(g. PhyUofthorn^ Gray), vues par la couronne. 
.Voin. Les denüUoi» vues par fa couronne sont au 
grossfasemeat de >« 

PL.WCIIK X. 

Fjg. I. DeoN ilii rfcn«/rr»M<ï /irrs/uc(7/a/njn, vues par 
fa couronne. 

2. Dents de r.-irtïfxeia /ùveafiM, mes par la cou- 

ronne. 

3. l>enls du ifd<TupA</i/um Mtuwiûdiit vues par 

fa courouiie. 

3 n. Le crAnedu même; gross. '. 

A. Denis du .SrAt:oA/<iM<a mmufum, vues par fa 
couronne. 

A O. CrAne du même, va de profil ; gross. 

6. Dents du VhyilMium<t flttngatun*^ vues de profil. 
6 a. Crâne du même; gross. ^ 

6. Dents du Li»p&itgtvma rpft'Koium, vues par fa 

couroone. 

7. IVnts du Vampynu sp^hrum, mes par fa cou- 

ronne; gross. 7. 

.Vuftf. — Sauf ceik's dont le growisscmenl a été indiqué 
d-des«us, les ligures de celle plandic sont i • de fa gran- 
deur naiuretle. 


Fit». I. Crâne de ü^smodiu rufus monlrani les dento 
de la seconde (tcniiiion el les deu* Incisives, 
ainsi qui* fa canine supérieure droite ; gross. J. 

2. Les dents de IMrfiVxpus yanuiicenaia, vue par fa 

couronne. 

3, Les dents de undatu*, vues par 1a 

couronne. 


Kamillc des PHYLIXWTüMIDÊSet VF-SÏ>EBTILIÜMÜÊS 
PLANCHE XI. 

IC. 1 . Proboscidea ri/fosa. 

2 . F«r»o horretiM, 

S. A’rmnnui'u crnereirm. 

.Vola. — Ces figures sont de grandeur naturelle. 
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Fig. l. Dents üu .Yyc^ûumiainscroilts» vues par la coo* 
rvnnc. 

t a. Les mèiDcs, vues de prtrfiL * 

3. Dents du .Y^ritfionuir f/rnri/imsù, vues par la 
couronne. 

3 a. Les m^tnes, vues de profil. 

3. Denis du Frmnops ursiitus, mes par la couronne 

3 a. Les Didnu's. vues de profil. 

A. |jes dents du MtAussu$ ru/ia, vues par la cou- 
ronne. 

A a. I e crine du vu de proAt ; ^rosa. 

S. Lecrftne dn Jfo/ojsuauA^ccurNs: gros*), t. 

& Les dents du \octitM Uporiuug, vues par la cou- 
ronne. 

6 o. Les m^p*. vue* de profH. 

6 A. La iMc du ui^ine, vue en avant ; de grufedevir 
nalureile. 

Sota, — J.es dentiiitms Agurées sur celle platKlte sool 
m (Tosaisvement de f. 


!n.A?!CIJE xm. 


FjiC. 1. Les dents du Dictidurun Frryrfism^ vues par 
U couronne.' 

1 0. mêoies, vues de proOI. 

8. Les dents du Pro/joscidfa »axtitUi$t mes par la 
coucoane. 

3 tf. Les munies, vues de proQL 

3. Les dents du /Vobosrtdea riUofO, tues par la 
couronne. 

3 a. Ix cr&ne du m/'nie, vu de profU; prow. 

A. Ixs déni* do resperfilio (l'esperu*) furinalit, 
vues par U cottroanc. 

A O. Les iDtmes, vueade proüL 

A. Lp« dent.* du VespertiUo {Vesperu*) timoo'ius, 
vues par la couronne. 

6 O. Le crâne du rn^me. vu de profll 

6. Télé de l'/stsofus erlatiu, vue de face et de 
{trandeor nalorclte. 

6 a. Les dents du inéine, vnes par la oovrofine. 

6 A. Les dents do im'inet vues de p»fiL 
JV'oAi. Les dcniitioos Agurées sur celle pUuche sont 
M grosslMenieQt de ^ 

pî.AxarE xrv. 


Fip. 


t, Ixs dents du .Yycficrÿus Ega^ vœi parta cou- 
ronne. 

I O. Les dents IncHtres et canidés du mtne, vues 
en avant 

I A. LesderUsdu même, vMsde proAL 
1 c. U crâne do m£ne, vu de prufU. 


’Kio. 3. Ixs dents de r.lM/apAu vnes par la 

couronne. 

3 a. Les indsircs et tes canines du même, mes en 
avant. 

3. Les dents du IVspfrti/iu ruAer, vues par la cou- 
ronne. 

3 a. I,» indsivea et les canines du même , vues 
en avant 

3 A. Les dents du iiiême, vneadeproAU 
A* Le» dent» du )>sper/i7io Du/ertreox \j^ Vespe- 
ru$), vnes par U couronne. 

A O. Ix crâne du même, vu de profil ; gros», 

5. Le» dents de r£‘mAoMonura canina^ vues de 

profil. 

5 a. Ix» îndsivMet les canines du même, vues en 

avant 

6. txs dcnlA du Furie Aorrena, vues par ta cou- 

ronne. 

6 a. Les incisives et ks Canines do même, mes en 

avant 

6 A. Les dents du même, vues de proflL 
6 c. Le crâne dn même; grom. §* 

.Yo<a. — Les denüUons ftgnréet sur eetle fdmcbe sont 
au groaaisscmentdet. 

PLAXaiE XV. 

Fie. 1. Ixs dents du iVsperfilio A-tnnornon, mes par la 
couronne. 

1 a. «Les dents du même, vnesdeprofiL 
3. Les dents de l'FmAa/ionurn Arunnea, vues par 
la couronne. 

3 tf. txs mêmes, vues de profil. 

I S. Ixs dents dn .Spectre/lMm mocrunon, voe* par 
la courmioc. 

3 O. Les mêmes, vues de pra0. 

A. Les dents du tVaperD'lio cAiiomaM. mes par la 
couronne. 

A O. Le» incisives et les canines du même, mes en 
avant. 

A A. Les dents dn même, mes de profil. 

A c. Le crâne du même, va de prodl ; grosa. ^ 

A d. Ix tête du même, vue de Cne et de grandeur 
naturdJe. 

5. Les dents du resper/fVto hgpotkriXf mes de 

profil. 

6. Les dénis dn Xÿctifllus Icpidua, vue» par la 

conronuf-, 

6 O. Les incisives et les canines do même, mes en 

avaol. 

6 A. Le crâne du même, va de profil ; gross. 

Yoto. — Les dentitions figurées sur cette planche sool 
M growlsaeiD«Bt de ■ 
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TROISIÈmE MÉBIOIRE. 


DESCKIPTK» 

DES 

TIIOÏS ESPÈCES DE DAUPHINS 

(Jl I VIVKM DANS I.A ItKtilUN ni IHIT AMAZONK, 

PAR M. PAIX «^KHVAIM. 


Vers le rommeneement du siéelc aeluel, un Mémoire de Uuxburg, cl un aulrc 
dd à Leberk, ont fait eonnailre au\ naltiralisles une espèce de Cétacé delphi- 
noïde c|ui vil dans les eaiiï du Gange. Celle espèce, à lai|uellc on a donné plu- 
sieurs noms, parait être la même que celle citée par Pline sous celui de Ptaln- 
nisla, et elle fonne aujourd'liui le genre Plalmiislp, qui lui-même sert de type à la 
tribu des Platauislins(lj. Le Platanisie dill'ère des autres genres de la l'amille des 
Delpbinoïdes, dans laquelle on le range, par (dusieurs caractères importants, tels 
(|ue la forme de ses dents, l'étroitesse et l'allongement de son rostre, le redresse- 
ment en forme de crêtes de la partie postérieure de ses os maxillaires, et quelques 
autres particularités encore. Ce curieux Cétacé était le seul que l'on connût dans 
les eaux douces, antérieurement aux ob.servalions publiées, assez longtemps 
a|)rès Itoxburg et Lebeck, d'abord par Spix et Marlins, plus lard par M. Alcide 
d’Orbigny. Pendant leurs longs voyages dans la région de l’Amazone, ces natura- 
listes avaient eu l’occasion d’étudier un Daupbin, assez dilTérent par ses carac- 
tères générirpies de celui du Gange, mais étranger, comme lui, aux eaux de la mer. 
Spix cl Martius en parlèrent sous le nom de Jhlphlmis amazoïiicits, cl M. d'Ür- 
bigny sous celui d'/m’« boliriensii ; le Dauphin fluviatile de l'Amérique méridio- 
nale SC rencontrant en etl’el jusque dans les rivières de la Bolivie, à plus de sept 
lieues de la mer, qu’il paraît ne jamais visiter. De nouvelles recherches nous ont 
conduit à admettre l'identité de ce Dauphin avec celui que de Blainville avait 
nommé antérieurement Ifetphinus Gtuffrensis. 

En outre, les belles collections réunies par M.M. de Castelnau et Deville dans la 
région de l'Amazone nous ont mis à même de décrire deux autres espèces de 
Delpliinidés fluviatiles. Celles-ci sont plus sejnblables aux Dauphins du genre Del- 
phlmis. mais elles vivent avec les Inia, dans l'Amazone et dans quelques-uns de 

(I ] klien Tait aussi mention de ce Cétacé. Il dit, on parlant du Gange, que les eaux de ce fleuve nourrissent des 
Cétacés dont la graisse sert é taire des onguents. (Liv. XII, c. 41.) 

HAMUilitt. 13 
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ses afliuenlü. Ce sont nos Delphinus fluviatilis el pallidus. Nous en parlerons dans 
ce Mémoire, ainsi que du Delphinus Geoffreiisis, auquel on doit conserver le nom 
générique d'inia, proposé par M. d’Orbigny. 

IMA I)E GEOFFROY (/m*a Geoffrmsif) . 

(PUNCIIK XIS. Sç 3, rSduiûè y,.) 

Delphtnua Gfo/[rrn»i$, de Blaimiile, itt Ik'smaresl, Saur, IHct. d’hùt. nat., I. IX, |i. 151, — 
Üftphinus Genffrayi^ Desiii., Mammalogie^ |i. 512. — Üilphtnus rostratua, G. Guv., Osaem, 
fvaa.t l. IV, [laii. I, |>. 278, mn p. 278. |J. 21, lip. 7 el 8. — Delphinua amautntrua, 
Spix el ftlartius, Urize in Uraait.^ I. III, p. 11 19 et 1138 (1831 ), — J nia boUcienaia, d’Orbi- 
giiy, iVeue. dnrt. ,1/ujr, PariSt 1. III , p. 22, pl. 3 ^1835) (roprod. dans F. Guv., [liai, dea 
Cclacâa, p, 123, pl. 10 el 11). — Dauphin île Geoffroy (Delphinua fronfatus], F. Guv., Iliat. 
deaCe'tacêa, p. 120. — Inia 6olirifniir, d'ürb. el F. Gerv., in d'Orb. , Foy. en .Imer., Marnm., 
p. 30, pl. 22. — Inia Geaffrrnaia^ P. Gerv., Iliat. dea Mamm,, t. U, p. 322, 

Celle espèce difl'ère nolablemenl des Daupliins ordinaires, lels que le Dclphinus 
driphis, par eiemple, el elle ne sc rapproche pas davanlage des Marsouins ou des 
Orques. Clle a la nageoire dorsale 1res basse, el son museau, qui esl allongé el de 
forme cylindracée, esl garni, dans le jeune âge, d’une cerlaine qiianlilé de poils. 
M. d'Orbigny, qui a signalé ces poils, dil qu'ils sonl gros el crépus. La couleur, 
d'après les renseignemenls fournis au même naluralisie, sérail assez variable; 
cependanl celle de l'exemplaire qu'il a observé vivant élail en grande partie rose, 
quoique |)as.sanl un peu au bleuâtre pâle sur les parties supérieures. Les sujets 
qu'ont vus .M.M.de Castelnau el Deville étaient d'un rose violacé, principalement 
sur la létc, cl le dessous de leur corps était blanchâtre. 

Le poids d'un exemplaire péché à Naula était de 125 kilogrammes; sa plus 
grande eirconférencc de 1"',TG, el sa longueur totale de 2"’,80. 

C’est surtout |iar l'examen des caractères tirés du crâne cl du système dentaire 
que l'on peut arriver à une classiflcation naturelle des Cétacés. Envisagé sous ce 
double rafiporl, l'/nm làeoffrctisis se nionlre très diflérenl de tous les autres ani- 
maux du même ordre, quoiqu'il doive être classé avec les Dciphinidés, et qu'il ait 
en particulier certains rapports avec les IMatanisles (1) el les Siénodelphcs (2). 

C'est dans la tribu qui renferme ces deux genres que nous avons aussi placé 
rinia (3), mais en faisant remarquer que celte réunion n'était que jirovisoirc. En 
ell'el, il est évident que, tout en ayant plus de rapports entre eux qu'ils n'en ont 
avec les autres Dciphinidés, les trois genres Inia, Plulanàle et Sienodelphis dilTè- 
renl assez les uns des autres pour former chacun une tribu parliculière. Les 

(() PfalaNiâDi ùH k) OftfihiMus ÿongelicttt de l.el>ock. 

(i) âitfNorfrtfikis i?toinri7lrt. mi lo Ikfphittut BlamvUM, P. (ierv., BuH. thh Soc. phUom. de Barit, (.lette 

espero a i lé |>ri:« à l'oniboucliure de la Plala ; nou» l’avon» décrite avec plu» de détails dans la parUc rnammato- 
gtque du Voyagede U. d OtlMÿnÿ en AmériguCf p. 31, pL S3. 

(3) Tr bu dr« PlaluNitJma, P. Üerv., Hi$t. nut. da J/amin., l. Il, p. 3t4 . 
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Iniem (1) ont une forme de mine (|iii leur est partieulii^re, e! leurs dénis sont (‘ga- 
iement difli'-renles, à plusieurs (‘gards, de celles des Platanistes ou de celles des 
Sl(‘nodelpliis. 

Le crâne de l'Inia adulte (juc le Mus(‘uni doit à M. d’Orbigny (2) est long de 
0,18, dont 0,;)0 pour le rostre, qui ('si étroit, solide, sans gouttière sur la ligne 
médio-siipère, ni véritable sillon latéral analogue h relui du Ddphinorhijnrhns ros- 
Iraliis: sa partie fronto-nasale ('st étroite, bordée en arrière par une saillie trans- 
versale des jiariélaus, qui se relie à la tubérosité post-nasale des os frontaux. Les 
bords latéraux de l’espace n'clangulaire, au milieu duipiel sont p(Tcé(’s les fosses 
olfactives, sont relevés en carène. L'o'il est prot('-gé en dessus par une arcade 
osseuse, pourvue en avant et en arrière d'une forte apojdijse orbitaire. L’apo- 
phjsc zvgoinali()ue, (jui naît du temporal, est large et forte, mais elle reste séparée 
par un intervalle assez considérable de l'apopliy.se post-orbitaire. La distance qui 
l’eu sépare («>1 de 0,0’10. La fosse orbilo-teinporale est étendue; le palais ('si étroit 
et allongé. Les os sont en général plus compactes (pie ceux des autres Cétacés. Il 
n’y a pas, au-dessus du crâne, les m'U's relevéï's qui raract(‘risent le Plataniste; 
la mâchoire inférieure est longue de 0™,ll,dont 0"',022 pour la .symphyse; les 
dents sont plus gros.si's (pic chez les Daiqihins ordinaires, plus larges à la base de 
leur couronne que vers le soniniet on à la racine, ('I un peu curvilignes, à échan- 
crure postérieure. Leur surface est grenue, et les postérieures, h la mâchoire supé- 
rieure comme à l’inférieure, ont un élargissement en forme de talon à leur base 
interne. ('a,'lte disposition se voit sur h’s huit ou neuf dernières dents supérieures 
et sur quatorze ou (piinze des inferieures. Les trois ou quatre dernif-res molaires 
sont plus petites que celles i|ui les pr(‘C(’'dent. Le nombre total des dents est 
de Uesuiarest n’en donne que *1 au fMphinus GrojJ'rfiisis , tel (pi’il l’a ('cril 
d’apres les notes ([ue lui avait remises de lilaiinille. 

Ainsi ((ue noies l’avons d(‘jà fait remarquer, un des motifs i)ui ont empi'ché de 
reconnaître, dans les grands Daiqihins lluvinliles de l’Amérique intertropicale, le 
Drlphiniis Gmffrensis , est l’opinion erronée, émise par F, Cuvier et acceptée par 
quelques auteurs, que. le Dauphin rapporté du cabinet de Lisbonne (>st de la nn'mc 
cspi'ce que le Drlphimis fnmlatus dvcnl jilus tard parG. Cuvier. Ce (pie G. Cuvier dit 
de la peau de son />. fronlaliis ap[iartient au I). Geoffrensis, et ce ipi’il dit du crâne, 
à l’espi'cc que F. Cuvier a nommée, d’après une indication de son frère, />. rustra- 
(us fout en séparant le l). froniaius de l’océan .Vtlantique du D. frontatm 

IniiM. 

(l) UOrbigny, SovttUrt Ann. t. lU, pt. 3, ftg. f t. — D'Orb. rt P. iiorx , î’oÿ. df U. tf Orb, 

fn Amêriifue, Mammif., pl. îî, flg < et 3. 

[3 F. Cuv., lliit. det Cêladhi, p, 156. rxMiraiM, qui aiq>arlirnt au Iiolitbiuarhjfnque, viiml 

quçlqotfoU s.urno# l'Océiin et de ta Manche et sur crflesderAngkHCTTc; nous en avois ru à .^nrers. il y 

• quelques aoné«9, un crine provenant d’un dujel prié dtna ta i»er d« Nord par d» pécheurs belçeu. 


Digitized by Google 



( '->2 ) 

rapiuirlé du cabiiicl de IJsbimtio, r’esl-à-dire du />. (leolfrensis, F. Cuvier n’avait 
pas soupvonné l’identité que nous avons signalée plus récemment entre r/m'a 
biilineiim de M. d'Orbigny et le IMphinm (leolfrciisis. 

l^a même espèce n'-pond également au Dctphinus amazonkus de Spix et Mar- 
lius, qui l’ont observée pendant leur voyage au Brésil. 

1,’Inia vit non-seulement dans une grande partie de r.\nia/.one, depuis les en- 
virons de l’ara jusipie dans les eaux du même fleuve, qui arrosent le Pérou, à la 
bauteur de Pébas et de Nauta , par exemple, mais au.ssi dans ses principaux 
aflluents et dans quelques-uns de ses sous-aflluents. MM. de Castelnau et 
Deville ont pris l’Inia dans l’IVaguav, assez loin de son eonfluent avec le Tro- 
ebantins, qui se jette dans l’Amazone, à (luelqucs lieues au-dessus de Para. Ils 
l’ont aussi trouvé dans ITcayale, qui coule au Pérou. M. d'Orbigny le signale 
en Bolivie, dans les grandes rivières des plaines de .Moxos et de Santa-Criiz, 
particulièrement dans le rio Mamoré et dans le Guaporé, qui versent leurs 
eaux dans le rio Madeira, qui lui-même parcourt une grande étendue de pays 
avant de rejoindre l'.Dnazone. 

Il est probable que l’exemplaire, aujourd'liiii conservé an .Mu.>éum de Paris, (|ui 
a servi de ty|)C à la descri|ition du IMphinm fècojfmms, était lui-même originaire 
du haut Amazone, et l’on a été dans l’erreur en supposant qu’il venait du Ca- 
nada. Fn eflet, ce Dauphin était con.servé à Lisbonne, au Mu.sée d’.Ajuda, ainsi 
(pi’un nombre considérable d’objets inléres.sants de zoologie, qui appartiennent 
précisément à des espèces retrouvées depuis loi's dans les régions occidentales du 
Brésil ou dans le haut Pérou par les voyageurs <pii ont vi.sitéces contrées, plus 
particulièrement par MM. de Castelnau et Deville. \ part .sa couleur, qui avait 
été altérée par le temps ou qui peut avoir été mise d’une manière inexacte, lu peau 
prise par de Blainvillc pour type de son IMphinm Geoffrensis a tous les carac- 
tères que .M. d’Orbigny a signalés depuis lors dans son tnia bnUi'icnsis : forme 
cylindrique et allongée du bec; renflement de la partie céphalique; abai.ssement 
de la nageoire dorsale; position reculée des pectorales, tout, jii.squ’à la forme des 
dents, qui ont aussi leur surface grenue. 

n.XlTHIN Ft,UVI.\TII,E (Mlphinm /rio inoV.’.). 

(PLANCHE SIX, fig. S, A * ü« nof.) 

ftuffro negro des missionnaires du liniil Amarone, cl Itoio preto des nrcsilions» dü Castelnau» 

Hiit, du ray, dam VAmér. du Sud^ I. IV, p. 400, cl V, 33. — /)r?pAmwj fîuviatilit^ I*. Gerv. 

el neville, m P. Gerv., RuU. de la Soc. d’agrfe. de f lléraultj 1S53, p. 148, — f)clph. /lue.» 

P. Gm'.» Nift. det Jfamm., t. II, p. 522. 

J.a seconde espèce de Dciphinidés qui se tient dans le haut .Amazone est dif- 
érentc de l'Inia par scs principaux caractères, et plus semblable aux Dauphins 
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ordinaires, à la Irihu doscjiiols elle appartient. Sa U'ie est renflée, et le rostre ou 
la partie en forme de bec en est assez distincte, mais sans être aussi grêle ni aussi 
allongée rpie dans les l’Iataiiislins; leur forme est d’ailleurs la même (pu* dans les 
Daupliins proprement dits, (.es pectorales sont assez grandes; leur coupe est ova- 
laire, appointie; la dorsale est de grandeur normale, d’un tiers plus longue que 
haute, un peu arrondie à son sommet et suhécliaucrée à son bord postér ieur. 

La longueur totale du corps est de l“',IO; sa plus grande circonférence est de 
0'“,70, et son poids total de 7.'» livres environ (•17''’', .5). 

La couleur, observée sur le frais, est fort dilTérente de celle des deujt autres 
espèces, et en particulier de celle du Delpliiiius jmlliitiis, aïKjuel celte espèce res- 
semble d’ailleurs beaucmi|t plus, par ses antres caractères, qu’à l’/mn (îniffrfiisis. 
Toutes les parties supérieures sont il’un gris presque noir, ce rpii a valu au l)et- 
phimis purialilis \c nom de lliijfcu ncyro,sous lequel les missionnaires le désignent. 
La mâclioire inférieure et tout le dessous du corps sont d’un rose lilas. L’œil est 
compris dans la partie noire, et une large bande de cette dernière couleur, qui 
descend oblitjuement de la région ocidaire sur les pectorales, ratlacbc ces nageoires 
au reste des parties teintes en noir; mais, en arrière de celle bande, le rose 
remonte dans une étendue assez considérable et forme dans le noirâtre une espèce 
d’anse teinte de couleur claire. 

Ce Dauphin a été pêché dans le haut Amazone, auprès de l’ébas i l’érou). On 
dit que l’espèce à la(|uellc il appartient vil réunie en troupes de vingt ou trente 
individus qui attaquent les Inias. 

La peau du seul exemplaire que .M,M. de Castelnau et Deville ont pu sc procurer 
a été notablement endommagée; elle est conservée au .Muséum, ainsi qu’une por- 
tion de crâne provenant bien certainement du même sujet. 

Celle portion de crâne se réduit à la partie faciale. Elle est toutefois parfaite- 
ment sutlisanle pour justifier les aflinités que nous avons assignées au Ihlphinus 
piiriulitis. La forme du rostre y est coniine dans les Dauphins ordinaires (genre 
Delphimis des mamnialogislcs actuels) ; mais la .surface palatine n’y montre pas les 
deux grandes excavations en gouttière ijui caractérisent le crâne du Delphinus 
delphis; seulement le palais est un peu excavé dans sa partie médiane; les dents 
sont aiguës, petites et semblables à celles des Dauphins ordinaires, sans talon 
interne cl lisses à leur surface. 

Il y en a 28 ou 21) à la mâchoire supérieure, et 27 ou 28 à l’inférieure. Le rostre est 
long de 0,20; la partie élargie qui la précède a 0,1 A de large; le maxillaire infé- 
rieur est long de 0,270, dont 0,105 pour la partie dentaire; la symphyse a la même 
disposition que dans les Dauphins proprement dits, sa longueur est de 0,050. 
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DAlTHIN l'AliK (^f)rlphÎHUii palfidug). 

XtX, tilt I. r^itMÎtr A ^ •jrand. 

Buffet* bïanco dot» niisskmiiHirt">i du haut Amazone^ do Cn>(o1nait. Uist. du votjaye dauâ rAttu^r. 
duSud^ i. IV, p, AftO. — Delphinus paWdun, P. (îorv., Arad. $c. dr Montpell., I85.'j 

Cesllii troisiome di's espèces ilnnl nous unions ù parler. File a èlë, comme la 
précédente, rapportée pour la prcfuière fois par MM. de Castelnau et Deville. Les 
missionnaires de la région du haut Amazone lui donnent le nom de Uiijfeo blanro, 
signifiant Dauphin blanc (I), à cause de sa couleur |i:1le et pres(pie blanche. De 
même <|ue le IMphinus /htrialilis, le Dauphin que nous appelons Driphimts pal- 
lidiis apparlienl à la tribu des Delphinins; mais au lieu d’ètre uniquement voi- 
sin des Dclpliiniis drlphin, dabius et Tflhtjos, des mers d'Famq)e, par l’ensctiible 
de ses caractères spécifi(|ues, il tient à la fois de ces derniers et des Dauphins è 
long bec ou Del|)hinorhjnques, tels que nous les avons définis ailleurs (2). I.a sépa- 
ration du front d’avec le bec est moins marquée que dans le Delphinus fluviatHis, 
et le bec est un peu plus long ; la niéchoire inférieure dépasse sensiblement la 
supérieure; la nageoire dorsale est moins élevée et plus éehanerée; les pecto- 
rales sont moins grandes, moins aigues et un peu plus étranglées à h'ur insertion. 
La couleur générale est pAle, blanc jaumltre en dessus et blanche en dessous ; les 
pectorales ne sont pas de la même teinte que le dos, cl la séparation des deux 
nuances est moins nette et en même temps plus régulière que dans le />. fîm-ialilis. 

Ce Dauphin a été pris à Nauta, dans la région de l’Amazone qu'on nomme le 
Maranon. L’exemplaire recueilli par M.M. de Gastelnau et Deville avait l'",65 de 
long et 0‘“,!>8 dans sa plus grande circonférence. Le crAne que j’en ai observé, 
mais sans pouioir le comparer à celui de l'espèce précédente, ne permet aucun 
rapprochement avec l’/«i«; il ressemble, par sa forme générale, à celui des Del- 
phinins, et je trouve dans mes notes qu’il a de l'analogie avec celui des fhlphimis 
plumbeM et lonyirostris par lu forme de son rostre. Les dents y sont au nombre 
de H, petites, aiguës et sans talon ; la fosse temporale est plus grande et de forme 
plus carrée que dans le Delphinus delphis, et, sous le rapport des dimensions, plus 
analogue à eaîlle du Delphinus plumheus; mais ses bords sont à peu près droits, 
au lieu d’être subarrondis comme dans celui-ci. La symphyse n’est point au.ssi 
longue que dans les vrais Delphinorhynques. Ce crAnc a 0,.1i de longueur totale ; 
la partie élargie qui précède la base du rostre est large de 0,12 (3). 

(tj Buffeo veut dfra touffieur; dans le patois du Midi do ia France buffdt stgniSo 

(i) Uiâl. deâ Uammif., l. Il, p. 313. 

(3) L'impossibilité do rolrouvor co crâne au moment où j'ai fait faire les plancbeti de col ouvrage m’a empéebé 
d'en dunncT U figuro 
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SUR UUKI-UIIKS l'OINTS 

DK 

L’HISTOIRE ZOOLOGIOUE DES SARIGUES 

ET PLL'S PARTICl tlf-REMENT 

Sni LEHl SYSTÈME DENTAIRE, 

Par m. P.41 1. CiEBVAM. 


On ne Irouvc les Sarigues, c’csl-à-dire les niamtnif^res marsupiaux de la famille 
des Didelphidi^s, qu’en Amérique. Os animaux forment environ une trentaine 
d'es|ièces. Il y en a dans plusieurs parties de l’Amérique septentrionale; mais 
ils sont surtout abondants dans les régions chaudes ou tempérées de l’Amé- 
rique méridionale. Leurs petites espèces se nmirrissent essentiellement d'insectes, 
et. dans cette dernière région du globe, elles tiennent la place des Monodelpbes 
insectivores (l).Tous les Didelpbidés sont faciles à distinguer des Marsupiaux qui 
habitent l’Australie et quelques-unes des lies de la Malaisie ou de l’Océanie, 
comme les Moluques et la Nouvellc-diiinée. Les petites espèces de la famille des 
Dasynridés ont seules quelques ressemblances avec eux ; mais un trouve dans 
leur squelette, dans leur système dentaire et même dans leur apparence extérieure, 
des caractères suflisants pour les en distinguer. Il ne parait pas en avoir été de même 
de certaines petites espèces de Marsupiaux, qui ont autrefois habité l’Europe, et 
dont on rencontre les débris osseux dans certaines couches tertiaires, princi- 
palement en France. G. Cuvier, qui les a le premier signalées, en a parlé sous le 
nom de Sarigues, et il les a rangées dans le genre Dùlelphis (2), après avoir dis- 
cuté la valeur des caractères qui les rapprochent pourtant, a certains égards, 
des Dasyures. (Joant à leur espèce, il la regardait comme voisine des .Marmoses 
{Jh'ilelphis ilorsigera), mais sans pouvoir décider, « avec une entière certitude, 
si, comme tant d’autres animaux de nos carrières, c’est une espèce détruite. 


(1) On ne iniinift, tiens l'Aneriquo méridionale, aucun aulre Monodidpbc insoctirore que le SuImoOm («ni- 

dojnm, iiSëCii. groMO do Soricidé« décriU) par M. Brandi ; eiKoro n© se trouve-t-i) qua Sa iil-Dunnnj{u« et 

à Cuba. 

(2) TcU lo Didtfphi$ Cuviifrt et plu^iouro autres sur U>squelsj'ai donné de rouv&iqx délaiis dans mon ou- 
vrage intitulé: Zooioÿiêet palfvnUfloÿif française, l. I, p. 133, et t. Il, Explic., n* 45 et |d. 45. 
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ou du moins non pncoro rclrouvôc, » l’histoire du genre Sarigue étant, comme il 
en a fait la remarque, extrêmement embrouillée dans tous les auteurs (1). Aussi 
ajoutait-il, après avoir énuméré une douzaine d’espèces de Sarigues : « Qui pourrait 
répondre i)u'il n’v en a pas encore plusieurs autres dans cet immense continent 
de l'Amérique, dans ces vastes forêts de la Guyane et de l’Amazone, où l’homme 
n'a jamais pénétré, et même dans les pays plus fréquentés'? » 

n II n'en est pas, dit-il encore, de ces petites espèces comme des grandes : la 
plupart des voyageurs font peu de cas des premières; elles échappent longtemps, 
par leur petitesse même, aux recherches les plus ullentivcs, et chaque jour peut 
nous en découvrir de nouvelles: ainsi nous nous garderons bien de soutenir, pour 
ce petit squelette fossile, comme nous l’avons avancé pour les grands, que l’espèce 
n’en existe plus dans les pays connus. Nous nous bornons à dire que rien jusqu'il 
présent ne prouve qu'elle existe. » 

La réserve apportée par (î. Cuvier dans les conclusions de son Mémoire s’ex- 
pli(|uc par la date même de ce dernier. Klle n’a pas été partagée par les natura- 
listes. D’un commun accord, ils ont admis que le petit .Sarigue fossile dans les 
carrières de .Montmartre, près Taris, dilTérait comme espèce de ceux qui habitent 
maintenant l’Amérique, et rien n’est venu contredire cette opinion. Les compa- 
raisons ostéologi(|ues sont le seul moyen que nous ayons de constater l’identité 
ou la différence d’es|)èces des anciens animaux par rapport à ceux de la nature 
actuelle. Toutes celles qu'on a pu faire entre les Marsiqiiaux fossiles en France 
et ceux qui vivent maintenant sur les autres parties du globe n’ont pas réus.si à 
faire connaitre une seule espèce plus semblable aux Didelphes européens que ne 
l’est la Marmose. 

D’antre part, depuis 1805, ces comparaisons entre les animaux vivants et 
ceux dont les débris .sont enfouis dans les terrains plus anciens que le dilu- 
vium ont donné des résultats si nombreux et si certains, l’étude comparative 
des anciennes faunes avec celles du monde moderne a conduit à des conclu- 
sions si positives, qu’on pourrait, même sans recourir à l’examen de toutes les 
espèces existantes de Sarigues, substituer à la dernière phrase que nous avons 
empruntée au texte de G. Cuvier celte proposition plus allirmative ; « Tout jus- 
qu'à présent prouve que les Didelphes dont on a trouvé les débris en Kurojm 
n'existent ni dans l’Amérique ni ailleurs. » 

F.n effet, le Sarigue fossile à Montmartre appartient à une époque très 
éloignée de la nêtre. La faune dont il faisait partie a vécu sur un point 
du globe ipii, même dans la nature actuelle, ne possède aucune des espèces 
naturelles à r.\inérique; et plus on étudie les fossiles de la faune paléolhé- 

(I) G. iUtv.) .(fin. du .l/fwuin, t. Y, IK05. — lü., Oiu'm. i* éd-, t. Ili, p. 3^1. 
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rienne, mieux on reconnaît qu'ils ont un caractère particulier, et que les espèces 
qu'ils nous font connaître n'ont existé que pendant un certain temps et dans une 
certaine région; ce dont nous pouvons juger par l'étendue, la position stratigra- 
phiquc et ré|>aisseur des ruches qui renferment leurs débris. 

Nous verrons d'ailleurs que pour ce qui est des Sarigues européens, leur com- 
paraison avec les Sarigues américains que les collections possèdent maintenant 
permet de reconnaître certains caractères diflerenliels dans la forme de leurs 
dents, ce qui fait supposer qu'on en trouvera d'autres encore lorsque leur sque- 
lette pourra être comparé à celui de ces derniers. 

Ces remarques siilliseiU sans doute pour faire comprendre l'intérêt qu'il peut j 
avoir à bien connaître les particularités dentaires qui caractérisent les Didclphidés 
américains, et elles serviront d'excuse aux longs détails dans lesquels nous avons 
cru devoir entrer à l'égard de ces animaux. 

Si l'un examine la dentition des Sarigues en prenant pour type de cette famille 
\el>iilelphijs virginiana(i), on constate que le nombre des dents y est de cinquante, 
et que ces dents sont réparties, pour chaque cùté, conformément à la formule : 
î i., ! c., { m. 

Voici les principaux caractères qu’elles présentent : 

Les incisives sont assez petites, en forme de cylindre subelli|>tique, rangées en 
arc de cercle, verticales, à peu près égales entre elles et équidistantes, sauf toute- 
fois celles de la première paire, qui sont sensiblement écartées. Celles-ci sont en 
même temps un peu plus longues et plus pointues. L'iie grande fossette, destinée 
à recevoir la pointe des canines inférieures, sépare les incisives supérieures des 
canines de la même mâchoire. Les incisives inférieures sont un peu plus longues, 
surtout dans leur racine, et déclives; elles décroissent un peu de volume de la 
première à la quatrième. 

Les canines sont longues, surtout à la mâchoire supérieure, faiblement arquées 
et comparables à celles des Carnivores ou des Tanrecs. 

Les molaires sont de deux sortes ; avant-molaires au nombre de trois paires à 
chaque mâchoire, et arrière-molaires au nombre de quatre paires. 

Les avant-molaires sont à deux racines, aussi bien celles de la mâchoire supé- 
rieure que celles de l'inférieure; leur couronne, qui est unicuspidée, varie en 
grandeur pour chacune d’elles. 

La première de celles d’en haut est plus rapprochée de la canine que de la 
seconde molaire, et celle-ci est un peu moins longue que la troisième. 

A la mâchoire inférieure, la première avant-molaire est également assez petite 
et plus rapprochée de la canine que de la dent qui suit; mais celle-ci, c'est-à-dire 
la deuxième molaire, est plus forte et plus élevée que la troisième. 

(t) PI. *0, Bg. 7. 

ÜAIlUfLIlU. 13 
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Les arrière-molaires s«ipèrieures croissonl un pen en volume de la première à 
h troisième; elles représenlenl des prismes à base reclanguiaire ; l'hypoténuse 
d’un triangle reetangle forme leur ciité postéro-inleme, tandis que les deuit aurres 
cdtés sont l'un oïterne et l’autre antérieur. Chacune de ces dents a son bord 
csteme divisé en deuv lobes, surmontés chacun par une .saillie tulierculense. La 
saillie du second lobe est plus rapprochée du milieu île la dent ipie de son angle 
postérieur. ,\n milieu du bord postéro -interne est un iptatrième tubercule qui se 
refie. quoique d’une manière peu sensible, avec le rebord antérieur, ce ipii sépare 
en (leu\ parties inégales la petite dépression que l’on voit sur la face supérieure, 
entre les tubercules. La quatrième arrière-molaire est transversale, arrondie à son 
bord postérieur, h peu près rectiligne à l’antérieur. On y distingue trois saillies, 
qui forment la crête du rebord postérieur, et une autre saillie sur le milieu du 
rebord antérieur. 

[..es arrière-molaires inférieures, également au nombre de quatre, croissent un 
peu de volume. Fdles sont formées de deuï parties : l’une, antérieure, siirmonté'e 
par trois pointes en triangle; l’autre, postérieure, ayant la forme d’un talon excavé 
dans son milieu et relevé à son pourtour, surtout en arrière, où il prend incom- 
plètement l’apparence d'une colline transverse; elles ont toutes deux racines. La 
fortne générale de chacune de ces dents rappelle assez l>ien celle de la carnassière 
inférieure de certains Viverridés (.Mangoustes, (îenettes, etc.); mais il y a ici quatre 
denU de cette forme au lieu d'une seule (1). 

La série des molaires supérieures est longue de 0,010, et celle des molaire» 
inférieures longue de 0,0i2. 

Dans toutes les espèces de la famille des Sarigues que j’ai observées, le nombre 
des dents est de cinrpiunte, comme dans le Dldelpliys mrginiana, et elles sont dis- 
tribuées d’après la même formule. 

Toutefois leur forme n’est pas toujours identiquement la même, et l’on remar- 
que, principalement dans la grandeur et dans la disposition de leur couronne, 
quelques particularités qui , pour être [veu considérables, n’en sont pas moins 
digues d’étix^ signalées. 

^1) Dan-* le baiwin ili* |*ari«, qitoj'ii décrit dnn4 mn fc nom 

«le la rama'*>i«‘m en place a bi-n la forme (ju on lui coneaU chez lee mais il 

n y A, urrivre. que doux patres il'alv olcti, et qui (>or(e à (rota aeutement. au lieu de quaire, le ootnbre ü«» 
aniero'nwlatrea infé ifüurca. Fn outre, ce iro»( que par la cnn^idéraUori du nombre de lourd alvéole», indiipianl u-lui 
de Itmrs rannes, que l'on peut >uppo«er que les deuxièn>e «t tn iaiéme molaires du Galéthylax »ont épilement de 
forn>e ciirnaa-iore ; ati»»i n« mo {>eraU>il ]ms certain que ce MaRtmiftHo ait été réellement un Marmpial II a dea 
.ininiti^ aver 1 -s aniin <ua U»*lelplic», mais il ori a au*.-»i aviH* le^ Carnivoros do la raniillt* des Viverrides cl île celle 
do» Cnntilés, el sa rlaseiiii'ation restera inreriaine tant qu'nn ne le eunnallra pas par des pièces plus romplèles 
que relie q»o nous en avons tlécrHe. ('.a curieux fettule n en «et pas moins bien différent de lotis ceux qu'on a ilé- 
crits so’is d'autre« n'ms, et il potirrail d'aiHours avoir plusieui^ den U carnassières sans devoir être pour ceU 
r1a<»c parmi los Marsupiaux ; requo lunis voyons uussi («ur les Retire» Ptérodon, Hyénodon, etc., qui se 
rapportent au giou|>edc» Monodelplirs carnivores par leur» princqiaux ro'actères ostêoli'giques. 
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Ea effet, leur élude peut truider le iiaturalUte dans la classiGealion de ces dif- 
férentes espèccü, et elle ae(|iiierl une véritable impnrlanec' lurscpi'un essaie de se 
faire une idée précise dt» rap|mrls qui rapprochent les Sarigues fossiles en Europe 
des Sarigues aeluelleuicnt américains, cl <|ue l’on veut connaître les différences 
spéciliqnes ou même génériques <|ui caractérisent ia;s derniers. 

Avant de parler des particularités i|ue pré.senlenl, sous ce rapport, les différents 
genres dans lesifuels on a partagé les Didelphidés américains, nous devons com- 
pléter la description générale du svstème dentaire de ces aniiiiauv en signalant 
les changements que la succession des Ages apporte dans leur formule dentaire. 

Dans des Sarigues jeunes avant complété leur développement par la gestation 
mamniaire, et qui, par conséquent, sont conqiaraldes aux inanimifères Mono- 
delplies encore pourvus de leur première dentition, on trouve trente-quatre dents 
ainsi réparties pour chaque côté : j i., c,, î m, I.es molaires y sont de deux 

sortes : avant-nndaires, au nombre de deux paires à chacpie niéchoire, et airière- 
inolaires, dont il n'y a qu'une paire, en haut comme en bas. 

Eue seconde paire d’arrière-molaires, puis une troisième (pl, it), fig, 2 et 2 u) 
et mie qiialriènie se mollirent siiecessivenient à chaque imlchoire, et enfin on en 
voit poindre une einquième, qui sera la dernière de la série. Mais à celle époque, 
rarrière-inolaire de la première dentition, qui parait être la seule dent de lait, 
tombe pour éln- remplacée par une prémolaire, ce qui ne laisse subsister que 
quatre paires d'arrière-iiiolaires (pl. 21), fig. 3 ]. Un semblable changement a lieu 
chez les autres .Marsupiaux. Il est, à certains égards, conqiarable à celui que l’on 
connail chez les Rongeurs, ainsi que ebiv. les Mastodontes; mais il diffère beau- 
coup du mode de reinplaceineiil dentaire, connu chez In plii|iarl des antres Mam- 
mifères niüiiodelplies, en particulier chez les Primates, les Carnivores, les Ju- 
nicnlès et les Bisulques. On sait qu’il y a toujours, ebez ces derniers, plusieurs 
paires de dents molaires de lait, et ipi’ils ont aussi des canines et des incisives 
transitoires. J’ai vainement cherché, sur un Sarigue plus jeune ipie celui ou j'a- 
vais observé trente-quatre dents, et encore à l’époque de la goslalioii mamniaire, 
des dents d’une première dentition, analogues par exemple à celles que l’on voh 
chez les Chauves-Souris naissantes; il m’a été ini|M)ssiblc d'en trouver anriine 
trace. Cependant je ne puis allirmer qn'on n’en verrait pas si l'on pouvait faire 
une étude plus complète des jeunes animaux de ce groupe. 

E’ostéologie comparée des diflérenti's espèces de cette famille fournirait sans 
doute aussi, pour leur classification sériale, des indications également utiles, et 
qui V ieiidraient corroborer celles que l’on tire de la considération de la bourse un 
lie colle de la ([ueue; mais l’ostéologic des Sarigues vivants et fossiles (I) n’a pas 

(1/ Lc.i i'jrac(èrc 3 Urôs da i'jnalo (^0 il>iii pjrait avoir ie ajuet^Ue trouvé à Mootmorire av«: c«lui liua Sarigue» 


Digitized by Google 



( 100 ) 

encore 6té étudiée sous ce rapport, et, de mon côté, je n’ai pas réussi à me procurer 
asseï de pièces pour combler cette lacune. Je signalerai cependant la différence 
remarquable qui existe entre le crâne du Didelphys drrbiana ou ornala et celui des 
autres Sarigues, par. suite du grand développement des apophyses post-orbitaires du 
frontal chez le premier de ces animaux. développement de ces apophyses est 
médiocre chez les Sarigues qui se rapprochent du Didelphys rirgininna. Klles man- 
quent, au contraire, tout à fait dans les Hémiurcs et les Micourés que j'ai vus. 

Gkmib didelphys (I). 

Taille plus considérable que celle des autres espèces; une poche abdominale; 
queue longue, prenante, en grande partie nue et écailleuse; la troisième molaire 
plus forte que la seconde, mais à peu près de même hauteur qu’elle; la deuxième 
molaire inférieure plus forte et plus élevée que lu troisième; les tubercules des 
arrière-molaires supérieures assez émoussés. 

Les différentes espèces de ce genre ont le chanfrein plus ou moins élai’gi et les 
apophyses post-orbitaires apparentes, mais en générai assez peu saillantes; en outre, 
leur boite crânienne est assez petite et surmontée dans l'âge adulte par une crête 
sagittale fort saillante. Ces caractères, qui sont surtout développés chez les Didel- 
phys virginiana,!»e retrouvent avec plus ou moins d’évidence dans quelques espèces 
propres à l’Amérique méridionale, telles que les Didelphys Azara (pl. 20, lig. 8), 
cancrivora et opossum (pl. 20, fig. 6), (ju’on peut considérer comme formant un 
premier sous-genre. 

Dans le CayO|)ollin {Didelphys philaiider), dont les dents sont représentées sur 
notre planche 20, à la figure 5, la première molaire supérieure est plus petite, 
et ses deux racines sont moins distinctes; la deuxième molaire de la même mâ- 
choire est plus élevée, et les molaires sont plus petites pro|>ortiunnellement que 
chez les espèces précédentes. 

Le Didelphys derbiana (2), jolie espèce propre au Pérou, a la boite cérébrale 
plus renflée que les Didelphys ordinaires, ce qui indique un cerveau proportion- 
nellement plus volumineux que chez ceux-ci et que chez les petites espèces des 
genres suivants ; en outre, le chanfrein est très élargi, par suite de la saillie des 
apophyses post-orbitaires; le palais est aussi plus large; quant aux dents, elles sont 

tBkèricains, si t'ofl examine êci pio<i8 de demàre, perd beaucoop de la valeur que G. Cuvier lui aUribuait. ai Von 
se rappelle que. d'apréu les obsorvutions récentes de UM. Gray et Waterimuse, les peliU« c-pèeesde la famille 
doA Dasyureâ ont le poïK'e postérieur assez «Icvclnppé ou même opp<»aUe comme celui des Sarigues. 

(1) (pariim , Linné. 

(I) Didrlphjft drriHmuM, Waterltouie, .ValurnltsCt tiùrarg^ Jifarsupjuha, p. 97» pl. S. — Didf/pKj,â cmafa, 
TK'hudi, Futma pentana, p. I4C, p. 6. — Didtfphgt derb., WalorJi., Aaf. Itisl. of .Vam$HoJs, t. I, p 493. ■>— 
P. Gerv., iféw. Aoad. $c. i/ontpeZ/irr, t. III. avec pl. 
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également curieuses par leurs proportions. La première molaire supérieure est 
fort petite, la seconde dépasse sensiblement la troisième en hauteur et en largeur, 
et les arrière-molaires sont petites à la mâchoire inferieure; les arrière-molaires 
sont également assez petites, et la dernière a son talon moins saillant que les 
autres. La partie coronoïde de cette mâchoire est moins rentrée en dedans que 
chez les autres Sarigues. I..es figures 4 a et 4 6 de notre planche 20 donneron 
une idée esactc de ces diiïérents caractères. 

Cette espèce, le Cavopollin, et sans doute aussi le IhiMphtjs nudicauJa 
d'E. GeoflroY, paraissent devoir constituer un second sous-genre. 

Genre f.HlllOXECTES (1). 

On sait que la distinction de ce genre repose essentiellement sur la disposition 
palmée des pattes postérieures dans l’Oyapock [Didelphys palmata o\\ Chironcctes 
variegala), qui lui sert de type. Cette espèce est Iluviatile; scs dents (pl. 20, fig. 3) 
sont établies sur le même modèle que celles des espèces ap(iartenant à la pre- 
mière sous-division des Didelphys. 

Genre HE.MIÜRUS (2). 

Les Hémiures ont la queue beaucoup moins longue que le corps, sans partie 
nue et probablement non préhensile. 

Aux trois espèces que l'on rapporte à ce genre {Didelphys tristlala, Iricolor 
et brachyura des auteurs), il faut en ajouter une quatrième {Didelphys Hunteri, 
Waterhouse), dont nous avons pu étudier le crâne, ainsi que la dentition. 

IIÉJIII'HE IIK IlUNTKK {Himiurus Hunltri). 

(PLANCHE XVI, Dg. 1(3!; XX, Og. I, locl I (.) 

DiiMphyi Hunteri, Waterhouse, fiat. hitl. <if Hammals, l. I, p. .521. 

Dans son Histoire naturelle des Mammifères , M. Waterhouse signale, sous le 
nom de Didelphys Hunteri, un Sarigue do 1a division des Hémiures, dont il n'a 
vu qu’un seul exemplaire, conservé dans l'esprit-de-vin, au Musée huntéricn de 
Londres. Il lui assigne pour caractères d'avoir les parties supérieures du corps 
pâle-brun uniforme, sans trace de la bande rousse des flancs qui caractérise 
l’Hémiure tricolore. 

Je rapporte à cette espèce des Hémiures à pelage uniforme dont MM. de Cas- 
telnau et Deville ont rapporté des exemplaires de la province de Goyaz. Leur 

(!) Chirvneclet, K. Geoffr. 

{?) Utmiiirut, Ig. GeolTr. 

(3) SûUg le nom fièutif d7/rmruru« concotor. 
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tcinle générale est gris fauve, comme lavée de fauve olivacé; les joues et la gorge 
sont gris sale; les flancs gris fauve, un peu plus clairs que le dos; les pattes sont 
d’une nuance également claire; les poils de la queue sont très courts, pâles en 
dessus, bruns en dessous. 

I.e corps a 0,13 et la (pieue 0,0i. 

La ligure 2 de notre planche Iti représente cette espi’cede grandeur naturelle. 

Le crâne de VJleiiimrus Ilmteri (pl. 20, lig. 1, 1 o, I b) inaiKjue de saillies 
post-orbitaires; sa portion cérébrale est proportionnellement moins étroite que 
chez les grands Didelpbvs; .sa face est plus courte cl moins ellilée que chez les 
Micourés. La surface osseuse du palais ne présente pas les foraïuina que l’on voit 
chez les autres Sarigues; ses dents sont en niétiie nombre ipie chez les autres 
animaux de la famille des Didelpbidéset réparties suivant la même formule. Toute- 
fois la première molaire supérieure est moins écartée de Ij .seconde que dans 
les Diilelplns, et elle est proporlionnellcinenl plusgro.sse que dans les IUdet/ihys 
derbitma et i>liil(utjer ; les trois premières molaires supérieures vont en croissunl 
d’une manière assez régulière; à la mâchoire inférieure, la seconde est un peu plus 
forte que la troisième, (|ui dépasse elle-inèmc sensiblemeul la première. Les 
arrière-molaires supéiicures sont assez semblables à celles des Didelphvs ordi- 
naires, mais à pointes a.ssez saillantes; elles ont l’ensemble de leur couronne 
moins oblique que celle des Micourés. 

Genke MICOÜIIEUS (1). 

Les Micourés sont de petites Sarigues sans poche abdominale, et dont les 
jietits sont simplement protégés, pendant la gestation mammaire, par un repli 
longitudinal de la peau; du reste, leur queue est longue et en grande partie nue 
comme celle des Didelphvs. Leurs avant-molaires supérieures sont à peu près 
équidistantes et croissantes de la première à la troisième; leurs arrière-molaires 
ont la couronne plus oblique que celles des espères rentrant dans les genres pré- 
cédents (2); leur crâne est suballongé, un peu rétréci dans sa partie faciale et 
sans apujihyses post-orbitaires. Lu portion cérébrale est plus large (|ue la jjorlion 
fai ialc. 

C’est surtout aux Didelphidés de ce genre que l’on peut comparer les /V'cofAé- 
ritims, ou Sarigues fossiles de l’Europe, et si l’on ne devait tenir compte <|uc du 
système dentaire, on pourrait classer ces derniers dans un genre très rapproché de 
celui qui nous occupe ici : mais, comme nous l’avons fait remarquer plus haut, 

(I) Ififaureiit, )s. OeofTr. 

(S' M. Wtâierhoutâe a iiguré, dani la |iartia mammalogiqiK! du ri>yiigi; Ju tet» dénia du >V<i*t>irr<wi cU- 

ÿuia. bc inon rûlé, j'ai fait ref»ré»enler cellva du fhdtlpMy$ murinn dans tna /oefoyM tt paléontohgif fmnçtiitcs, 
pi ii>. rig 4o>i I. 
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en ne connaît pas assez le srpieleUe des Pt^raÜK'riuins pour assurer qu’il est réel- 
lement semblable, dans ses caractères essentiels, à celui des Didelphidés actuels, 
et comme leursïslèmc dentaire lui-mème montre déjà <pielques petites différences, 
surtout dans la l'orme des arrière-molaires supérieures, il serait imprudent de 
déciderd’ores et déjà que le sqiielelle n’offrini aucune différence digne d’èlre signa- 
lée. Il n'en est pas moins convenable, dans l'étal actuel de nus connaissances, de 
classer jusqu’à plus ample evamen, comme l’avait fait G. Cnvier, les l’éralhériums 
dans la l'ainille des Sarigiu-s. Nous n’entendons, comme on le comprend bien, parler 
ici que des Sarigues tertiaires, car le.s préten<lus Sarigues de l’Oolillie de .Sloncs- 
lield sont des Mammifères d'un groupe tout autre que celui dont nous venons de 
nous occuper. 
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CmQüXËmE MÉMOIRE. 


DESCRIPTION 

D*CN 

NOUVEAU GENRE DE RONGEURS 

sous UE NOM UE LASIUltOMYS, 

Par M. <^:illl,E BEVIEEE (1). 


Ce genre est en quelque sorte inlermétliaire entre le genre Dacljlomys, d’une 
part, cl le genre Néloinys, de l'autre. 

C'est prinripalement dans sa dentition et dans la forme de ses pattes qu’il se 
rapproche des Nélumys, cl par son ensemble et son pelage qu’il se rapproche 
des Uactjloinys. 

Les dents molaires de la mdchuire supérieure, au nombre de quatre de chaque 
côté (2), forment, comme dans ces deuE genres, deuE lignes très rapprochées, mais 
différemment disposées. Elles sont distantes, en avant, de la largeur de 5 milli- 
mètres; et, en arrière, d'environ la largeur de deux dents, ou G millimètres.- elles 
dilfèrent en cela de celles des Dacljlomvs, qui, en avant, sont séparée.s tout au 
plus par la distance de 2 miltimèlres, et qui, en arrière, se trouvent écartées de 
la longueur de 7 millimètres, ce qui donne à la mâchoire supérieure l’apparence 
d’un triangle; et de celles du Nélomys qui, en avant, a les siennes d’environ la 
largeur de deux dents, ou A millimètres, cl, en arrière, de 6 millimètres. 

(<) Los ra'igiiosdu long vo)ag« que M. Émile Deville a exéculé eous la savante direclioD de M. Fraocia de Cas> 
telnau avaient fortement éiiranl» sa santé ; mais son zèle pour 1 histoire natureiio oe s'était pas ralenti, et il lui 
avait fait illusion sur s«s propres fon»s. Aussi navatUI pas mini do rtipartir pour T Amérique, espérant y faire 
de nouvelles découvertes. Le courage de M. Deville n'a pas lardé è le trahir, et le Sjanvier 1853 ce jeune et 
infortuné zoologiste succombait à Rk^lanuiro. Nous avon» penaé (|(ie son nom devait se trouver parmi ceux des 
auteurs de celte pubticatUm, et au lieu de iK>us donner la petite aatisfaclkm de partor, dans des termes nouveaux, 
du genre que M. Deville avait fait conuaiire aux naUiralialea dans l'un des rares Mémoires qu'il a ou 

la tem|>s Ju> publier, nous reproduisons presque iextueliement ici la description qu'il en a donnéo. Nous avons saisi 
avec le même empressement les autres occasions qui »e sont nfTertc« h notu d intercaler, dans les deux parties de 
la* zoologie de ce Voyage qui nous out été confiées par M. de Castelnau, d'autres extraits des pubUc^iioas do 
M. Deville. 

(t) Notre planche tTdonno la figure du f^ut/uromyt, et celles d'une partie de son crâne, ainsi que de aosdunls.Ce 
genre appartient, comme l'avait reconnu U Deville, à la tribu des Hehimys. des Nélomys et des Daclylomys, qui 
t^prend aussi les (^promys et le Flagiodonte. Itens notre Hiatoire nalurcUt des Uammiférca, nous avons réuni 
cesdilTéreots genres sous le nom de Cupromireni (l. I, p. 3&0). Ils sont exclusivomeal antéricains. 

(P. GnvAis.) 
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La composition des molaires de la mâchoire supérieure de notre Lasiuromys 
présente quelques ressemblances avec celle du Nclomjs. On peut même dire 
qu’elles sont prescpie identiques, à quelques diiïérences près dans le dessin de la 
dent, avec celles de ce genre. 

Elles sont transversalement partagées en deuv parties très distinctes; chacune 
d’elles est formée d’une lame d’émail, un] peu arrondie au edté interne, et elle 
présente un profond repli à son cùté externe. 

L'analogie se conserve pour la mâchoire inférieure (1); la couronne de la dent 
est divisée en deux parties, et elle est formée par une lame plissée, unique, ayant 
deux profonds replis à son cété interne, et trois à son cété externe. 

Les pieds antérieurs et postérieurs présentent cinq doigts ayant à peu près la 
même disposition que chez les Nélomys. 

Les pieds antérieurs sont courts; les deux doigts intermédiaires sont assez 
longs; les deux latéraux plus courts. Ces doigts sont armés d’ongles comprimés et 
arqués; le cinquième, ou le pouce, est rudimentaire, et représenté par un ongle 
convexe. 

I.es pieds postérieurs sont de forme assez allongée et ont cinq doigts; les trois 
médians sont les plus longs, le doigt externe étant un peu plus court, et l'interne 
encore plus court; chacun de ces doigts porte un ongle comprimé, arqué, et plus 
fort que ceux des pieds antérieursi 

Ce qui rapproche notre Lasiuromys du Dactylomys et du Nélomys, c’est aussi 
l’état des téguments du corps, pour le premier, et la proportion des poils de la 
queue pour le second, ce qui forme l’un des caractères les plus distinctifs de cet 
animal. 

Le corps est couvert entièrement de poils, comme le Dactylomys, et non de 
piquants et de poils comme chez le Nélomys. 

. La queue, presque aussi longue que le corps de l’animal, est entièrement cou- 
verte de poils longs et doux. 

Lorsqu’on écarte les poils qui couvrent la queue, on aperçoit des écailles 
striées, disposées par rangées transversales très régulières. 

Ces différents caractères, joints au système dentaire, m’ont engagé â faire de 
ce llongeur un genre nouveau. 

Sujet adulte. — Poils de la tête dirigés comme chez le Dactylomys: mais, au lieu 
d’être des poils durs, ils sont, comme le reste du corps, doux au toucher, et sont 
d’un blanc rous.sâtre, mêlés de poils qui se dirigent d’avant en arrière et forment 
une longue tache sur tout le milieu de la tête. 

Sujet non adulte. — Même tache sur le milieu de la tête, mais plus jaune et 

(<) PI. (7, Bg. 4. 

M&MMirtRCS,- 14 
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(kius mélé de poils gris; encadrements des joues et des oreilles un peu moins 
grands. 

Dessus du dos lavé de noir et de jaune ; la base des poils est entièrement noire. 

Les parties latérales du corps, le dessous de la gorge, le ventre et la partie 
interne des membres antérieurs et postérieurs, d'un jaune fauve très clair. 

Queue presque aussi longue (jue le corps, velue dans toute son étendue, cou- 
verte à sa naissance de poils rouv mordoré, et entièrement d'un brun noirâtre 
dans le reste de son étendue, et terminée également par un pinceau de poils plus 
abondants. 

Le tour des yeux, les joues et les oreilles, sont encadrés par uno grande tache 
noirâtre; les oreilles sont iiiovennes et de forme arrondie; une grande tache 
noire sur le milieu du dus; le reste du corps lavé de roux et de gris, mais avec la 
base des poils d'un brun plus ou moins fuiicé. 

La gorge, le dessous du ventre, la partie interne des membres antérieurs et 
postérieurs, d'un jaune fauve pâle. 

Queue moins longue que ranimai, velue dans toute son étendue, couverte, k 
sa naissance, de poils gris, puis roux mordoré antérieurement, et entièrement 
noire dans tout le reste de son étendue, et terminée par un pinceau de poils plus 
abondants. 

Voici les dimensions de cet animal, auquel peut être donné spéciliquement le 
nom de villosun. 

Sujet adulte. — Longueur de la tète et du corps, Ü,3I ; — de la queue, 0,27; 
— de la patte antérieure, y compris l'ongle, 0,03; — de la patte postérieure, 0,55. 

Corps couvert de poils doux; dessus de la tète blanc roussâtre; joues, oreilles, 
et une grande tache sur le dos, noirs; le corps lavé de roux et de gris; ventre 
fauve; queue moin.s longue que l'animal, velue dans toute son étendue, roussâtre 
à sa naissance, nuire dans le reste de sa longueur. 

Habite la mission de Saravacu (Pampa del Sacramentu, au Pérou, llaut-.ima- 
zone, partie brésilienne). 

Mwurs. — Je ne puis malheureusement rien dire sur les mœurs de ce singulier 
animal, les deux sujets rapportés par l'Expédition nous ayant été donnés par les 
Indiens. Par la forme des ongles, il parait plutôt grimpeur que fouisseur. 
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PRINCIPALES ESPÈCES DE MAMMIFÈRES 

■ KCi:iilU.IS l’KrCDANT t’iîJPF.niTIOA EXiSCITÉK DANS LES PAHTIBS CK^T■AI.ES 

DE L’AMÉRIQUE DU SUD. 


I. — PKIMATES. 

Les belles espèces de Singes américains découvertes par MM. de Castelnau et 
DcA'illc, et celles, déjà connues, dont ils ont réussi à se procurer de nouveaux 
exemplaires, ayant été l’objet d’un travail spécial, inséré dans cet ouvrage par 
M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, nous nous bornerons à renvoyer le lecteur 
à ce travail (1). 

II. — aiÉIROPTÈHE.S. 

Il a été également question des Chéiroptères dans un Mémoire particulier qui 
fait aussi partie de la présente publication; il serait donc inutile d’y revenir ici. 
Nous ajouterons cependant deux espèces à la liste des Chauves-Souris sud-améri- 
caines qui a été publit'e (2), et nous reproduirons une observation intéressante de 
M. de Castelnau relative au^ mii’urs des Phylloslomes. 

Dans le tome P' de Vllkloire de son voyage, M. de Castelnau raconte l’anecdote 
suivante : 

« J’adressai un jour des reproches au chef du village de Salinas, dans la pro- 
vince de Goyaz , sur le tort qu’il avait de ne pas élever des bestiaux et sur .son 
insouciance à cet égard; il me répondit qu’il avait essayé plusieurs fois de le faire, 


(1} 1 à 24 de ïUiitoire ilammiftit», et plandie* I à 6 do la mÿn>o partie de rouvra;;e. 

(i) L'une de c^pi^cea eat le rurieox Stoivodermio que MM Liclitenslein el Pclrera vienoml de décriro ikmes 
le nom de Ctniurio dunale JIrcueU dts àiéMoirtt d* f Acairmit de Heriin: l'autre eut un Vut^rtiliooin, 

«ppolé par les mènves Dsturalislcs. ffytinsfc/rm tti$dfenit I.'Hyonyctéris rentre dans la divbi<Hi des \Vs)>crlüioiis 
à trente-huit donls. Quant au Crniurki pavi)gnlan$, je ne pois aasurer qu'il appartieol Uon au rn^me genre que 
le CrntNrto tnirx do M. Gray, n’ayant pu comparer la bonne ligure de ses deoU, qui a été publiée |>ar MM. Uch- 
lenateio et Retors, avec colla du C. «imx, qui n a point encore été retfré^entée. Je no pub UHitefob dissimuler 
qu'il me route quelques doutes au sujet de leur congènéraité, le CemUiho a*«u« èUat doaoé par M. Gray comnae 
un âuintat propre à nie d'AoümM. 
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mais vainement, les jeunes animaux ayant toujours été détruits par la morsure 
des Qiauves-Souris. Ce fait se trouva conlirmé jusqu’à un certain point. Le surlen- 
demain nous vîmes plusieurs de nos animaux mis presque hors de service par des 
plaies de ce genre. L'homme lui-méme n’est pas à l’ahri de ces attaques, et 
une grande partie des enfants du village portent des cicatrices de morsures sem- 
blables. Cette espèce de Chauves-Souris est de petite taille, et vole continuelle- 
ment très près de terre, ce qui fait qu’elle attaque particulièrement les personnes 
endormies sur le .sol. » 


III. — INSECTIVOUES. 

Le SoletKxIon paraiioxtim, assez grosse espèce de Mammifères Soricidés propre 
aux Mes d'Haïti et de C.iiba, est jusqu’à ce jour l'unique représentant sud-améri- 
cain de l'ordre des .Monodelphes insectivores; encore celte espèce n’a-t-elle pas été 
observée sur la terre ferme. Malgré leurs longues recherches ni MM. de (Castel- 
nau et Deville ni aucun des autres voyageurs naturalistes qui ont parcouru le 
même continent n’y ont recueilli, jusqu’à présent, un seul animal du même ordre. 
Les .Sarigues, quadrupèdes propres à la sous-classe desDidcIphes, et dont certaines 
espèces ne dépassent guère nos Musaraignes en dimensions, paraissent seules 
tenir, dans l’Amérique du Sud, la place du groupe dont nous parlons ici, tandis 
qu’en Afrique, à .Madagascar, en Asie, en Europe et même dans l’Amérique sep- 
tentrionale, on connaît diiïércnts genres de ces animaux, et que la plupart de ces 
genres possèdent même plusieurs espèces chacun. 

IV. — ROA’GELIRS. 

L’ordre des Rongeurs fournil à l'.lmérique méridionale un grand nombre d’es- 
pèces, les unes appartenant à des familles également représentées dans l'ancien 
continent, mais susceptibles pour la plupart d'ètre séparées de leurs analogues 
comme genres ou au moins comme sous-genres (1); les autres, au contraire, lelhv 
ment différentes de celles des autres régions du globe, qu'on a dà en faire des 
tribus ou même des familles tout à fait distinctes. Les parties chaudes de l’.Amé- 
rique septentrionale ont seules quelques représentants de ces dernières familles 
de Rongeurs (2). 

(1) Cfitâl 9in8Î que la plu|urt des Muridés» c'ost-â-dirû des Kongeara de la famille dee Rata, sont dans ce cas, 
et que les ËcureuiU «ud*américaiii5 se distingueal eux-mi^mea de ceux des autres contrées par quelqucts légers 
caraclèrce. 

11 en e»t de niémc du Lapin tapeti (L«pu< broêUienai»), Il dilTére au^î à certains égards du Lièvre et du Lapin, 
aoxqueU on l'aaaocio dans les ouvrages demammalogie. 

[i) Parmi ces fauiillesou tribus ou peut cit^ celles desCartenrouCabiaia, des Céfugényma ou Paras, dœ Oasyproe- 
tima on Agoutis, dos rrriAiaontcMS, des Capromyttu, des et des Cténomymi, auxquelles s'ajoutent colles 

même des Sucrop/iorinia et Ice Sticcomyraa, ai l'on eovisagu on même tempe la faune de l'Amérique septenlrionale. 
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MM. (le Oislelnau et I)evill(! oui rupporti' iiu assez bon nombre de Uongeurs 
sud-ana'ricains, aujourd'hui d(‘pusés dans les magasins du Muséum de Paris (1) 
ou dans les galeries de cel établissement. 

1. On y remarque plusieurs e.spèces d’Ê(;iiiKmi.s, et en particulier le Sdurus 
asiuans. 

2. L’Hyuhociikrk c.vpïbarï ou grand C ahiai {Hgdrochcerus capybara), de la pro- 
vince de Goyaz, etc. 

M. de Castelnau en parle dans sa Sarralitm hitlorigui-, l. I, p. 400. 

S. Le P.\c\ [Citlngengs subniger); 

4. Plusieurs .\i>krka (genre C avia); 

5. Un L.uîoxis, des .Andes du Pérou, rapporté parM. le docteur AVeddell; 

6. Des CoKNsDocs (g. Synelheres, P'. Cuv. l, de plusieurs localités. 

7 et 8. Différents Echisiys et Nelomys, dont rexamen comparatif avec les Ivpes 
décrits par MM. Is. Geoffroy, Piclet, etc., pourra conduire à quelques remarques 
nouvelles. 

9. Le Lasii ROMvs [iMsinromijs rillosus'j, dont nous avons reproduit la descrip- 
tion d'apn'-s .M. E. Deville cl dont nous avons donné une nouvelle Ggure (2). 

10. Le Dactïlomvs (3), de la mission de Sarayaeu (Pérou). 

M. Emile Deville a donné (4) sur ce Rongeur une note que nous croyons utile 
de reproduire ici : 

« L'animal qui fait l'objet de cette notice est resté, ju.squ'à notre expédition, un 
animal fort rare. Le seul individu connu, et en assez mauvais étal, avait été rap- 
porté par M. E. Geoffroy-Saint-Hilairc (5) et publié par lui sous le nom d'£cA«- 
mijs daclglimts, répété depuis sous le mémo nom par Cuvier, Desmarest, Desmou- 
lins, Griffith, Lesson, et sous celui de /.om-herex daclylimis par Fischer. 

» Cest .M. Ls. Geoffroy Saint-Hilaire qui, après avoir étudié les différences qui 
existent entre VEchimys thirlylinus et les vrais Echimys, a reconnu ajuste raison 
que celle espèce devait former un genre nouveau tant par son système dentaire 
que par scs caractères extérieurs. Il éleva alors le nom spécifique de Daclylin à la 
valeur générirpie, et forma le genre Daclylomys admis par tous les auteurs. 

» En effet, ce genre se distingue immédiatement des Echimys en ce qu'il n’a 
pas, comme ces derniers, des jiiquants sur tout le corps, mais bien de véritables 


|!) Danv lino notice publiée en (852, M, Deville |wrlo i Irenles'iiiij le nombre dos eejiéces de Rongeurs rappor- 
tées par rcApédition. Sous les avons evsminées presque toutes. 

(2) Voyei plus lisul, p. IIU et pl. 17, 

(3) é'cAunjff ditclirlinur, K. (ieolTr, ; Daelÿtûmyi lÿplu, Is. (leoirr. 1 

(t) Revutet Mag, île seul., édités par ,M. Guérin, t. tV, p. 35i ; (S5Î. 

(5] .Avec d'autres espèces très curieuses d'animsux sud-sméricains abrs conservés au musée d'Ajuds, à 
Lisboono. 
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poils, qui sont doux au loucher, à l’exception du dessus de la tête et du nec, où 
les poils sont un peu ruides. 

» I-a queue, plus longue que le corps, est couverte ù sa base de poils doux, cl, 
dans le reste de sa longueur, d'écailles hexagonales régulièremeut disposées, ù la 
naissance de chacune desqiu-lles se trouve un poil court cl assez roide;cc qui lui 
donne l'apparence d’une queue de Diddphe, ainsi que l’a dit M. Is. dcolTroy Saint- 
Hilaire, ruais elle n’est pas prenante. 

» Les pieds postérieurs présentent cinq doigts de forme allongée; les trois mé- 
dians sont les plus longs et ont des ongles allongés et faiblement comprimr^; le 
doigt externe est plus court et lcrininé par un ongle également court cl convexe; 
le doigt interne est très court, ayant également un ongle très court et convexe. 

» Pour .les pieds de’ devant, le savant professeur M. Isidore Geoffroy Saint- 
Hilaire a été trompé par le mauvais étal du sujet qu'il a observé. Ainsi il dit : 
« Les pieds de devant offrent peut-être la conformation la plus remarquable et la 
» plus éminemment caractéristique que l’on connaisse chez les Rongeurs, qucl- 
» ques Fouisseurs exceptés. Il n’existe que quatre doigts : les deux latéraux assez 
» longs, les deux intermédiaires extrêmement longs, tous quatre armés d’on;^es 
» courts et convexes semblables à ceux d'un grand nombre de singes. Les |>aumes 
» aussi bien que les plantes sont nues. Ce sont les singuliers caractères que pré- 
» sentent les pieds, et nolammeni ceux de dcvanl, qui ont valu à celte espèce le 
» nom spécilique de Duchjlin, dont j’ai fait, en l’élevant à la valeur générique, 
n le nom de Dacltjlom^s. » 

» Ainsi que je l’ai dit plus haut, c’est à cause du mauvais étal du .sujet observé 
par M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, que ce savant professeur a été induit en 
erreur. Les pieds antérieurs ont cinq doigts, comme les postérieurs. 

» Iæs deux doigts latéraux sont longs, les deux intermédiaires In-s longs, à 
ongles courts et convexes, et le cinquième doigt ou pouce est tellement petit, qu’il 
parait rudimentaire; mais lorsque l’on regarde avec attention, un aperçoit ce doigt 
portant un ongle de forme arrondie. Ce n'est seulement que sur le squelette que 
l’on peut se rendre parfaitement compte de l'existence de ce doigt, qui est com- 
posé de deux phalanges. 

» Il n’existe dans ce genre qu’une seule espèce. 

» Les différents sujets rapportés par l’Expédition viennent de la mission de 
Sarayacu, rivière de l’Ecayale, Pampa del Sacramenlu. 

» Ces animaux se tiennent dans les grands bois humides. Ce n'est que le malin 
et le soir que l’on peut se les procurer; dans le milieu de la journée, an moment 
des fortes chaleurs, ils restent blottis dans des trous qu’ils ne font pas eux- 
mêmes. » 
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11. Le Mds brasii.if.iisis, es])èce du sous-gcnre llotockilus de M. Wagner. 

De la vallée de Sanla-Anna el de qucUiues autres lieux. 

Diverses autres espèces de IIats, appartenant à diiïérenls sous-genres qu’il ne 
nous a pas été possible de comparer avec les tvpes des espèces décrites en Angle- 
terre ou ailleurs. Nous mentionnerons cependant les deux suivantes : 

li. L’HEsreKoMïs Hoi.ivu.Msis, Waterhouse. 

De Cliuquisaca, eu Bolivie. (À'tle jolie espèce rappelle assez bien, par son exté- 
rieur, VOcloJon (jliruïdrs, i|uc M. d'ürbigny et moi avons précédemment fait con- 
naître (1); mais elle est pins petite, et ses caractères ostéulogiques sont d]ailleurs 
diiïéreiits. C’est par son crâne et sa dentition nn véritable Murien. Ses molaires, 
au nombre de |, sont décroissantes d’arrière en avant, surtout à lu mdrlioire supé- 
rieure.: la première trilobée, la seconde bilobée, et la troisième subbilobéc. Le 
corps est long de 0,lü; le dessus du corps est lavé de gris brun; les pattes sont 
fauves et 1a queue est claire à sa base. 

l.’L .Mrs (//rapcromÿï) M.VCRI RIS pl. 16, fig. 1 et 1 a). 

Nous regarderons, mais avec doute, comme inédite une espèce de Rongeur de la 
tribu des Aluriens et du sou.s-genre des Hesperomjs, c(ui a extérieurement, aussi 
bien par ses couleurs que par ses proportions, une certaine analogie avec les 
Gerbilles. 

Ce Rat, qui a été rapporté du Bré.sil par .M.M. de Castelnau et Deville, est fauve, 
un peu roussàtrc en dessus et blanc jaunâtre en dessous; scs pattes sont termi- 
nées de cette dernière couleur; la base des poils fauves est de couleur brun 
plombé; la queue est écailleuse, el presque nue dans ses deux premiers tiers, 
mais elle devient nn peu plus velue vers son extrémité. Los poils y sont d’un gris 
cannelle, mais ni assez allongés ni assez touffus poursimulerréellcmenl un pinceau. 

Il y a quatre doigts en avant avec un rudiment de pouce el cinq doigts bien 
distincts en arrière. 

Les oreilles sont assez grandes, subarrondies el à peu près nues. 

Les moustaclics sélifurmes sont grandes el de couleur cannelle. 

Le corps (tète et tronc) est long de 0,1 1 ; la queue a 0,1.3. 

Le crâne ressemble beaucoup, par sa forme, à celui de V Hesperomjs bolirietists. 
Les incisives ont leur face antérieure teinte en jaune, et cette couleur est plus 
foncée sur les supérieures que les inférieures. 

Les trois paires de molaires supérieures sont plus rapidement décroi.ssanles 
d’avant en arrière que les inférieures. Les tubcrculc.s, avant d’être entamés par 
l’usure, y ont l’apparence d’une double rangée de mamelons arrondis; ceux de la 
rangée interne tendent cependant à prendre une apparence de chevrons; il y a 

(l) en Amériqufde M. DorUgny. 
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trois paires de ces tubercules il la première molaire supérieure, deux paires à 
la seconde, et trois tubercules en tout à la troisième, attendu <|u’à cette dent 
la seconde rangée n'en a ipi’un seul au lieu de deux. 

Inférieurement, la première molaire n’a que cinq mamelons au lieu de six, 
sa première colline étant d'un seul mamelon au lieu de deux. 

Une note laissée par M. Deville nous apprend que l'ieil de ce Rongeur est de 
couleur gris clair. 

L'ihsperomys macroiirus a été pris à Trixas, en mai 

Ui. IjÉvRE TAPF.Ti {I^epus brasilieiists'. MM. de Castelnau et Deville ont tué 
cette espèce à Miranda et dans qiielipics autres localités. 


V. — C.VRMVORE.S. 

Parmi les animaux de cet ordre qui ont été rapportés par les membres de 
l'Expédition, nous mentionnerons ceux des genres suivants : 

Kinkajou (genre Cercolep(es). 

Coati (genre Nnsua). 

Raton (Procyon cancrivorus). 

Hi ■RON TAIRA {(jalictis burbara). 

Loi tres diverses (genres Luira, Lonira, etc.) (1). 

Felis de diverses espèces. 

M. de Castelnau donne des détails au sujet du Jaguar (Friis onça) et du Cou- 
gouar {Felis puma) dans plusieurs chapitres de sa \arralion (2). 

VI. — BISrUQUES RUMINANTS. 

Plusieurs Cerfs rapportés par MM. de Castelnau et Deville appartiennent aux 
espèces que l'on connaissait déjà : Cervus paludosus, campesiris, etc. 

On trouvera quelques détails à leur égard dans plusieurs des volumes de 
X Histoire du voyage, principalement à la page 293 du tome l"'. 

VII. — BISULOUES l>ORClNS. 

Ee genre des Pécaris {Dicolyles), qui représente seul les Porcins parmi les 
Mammifères sud-américains, a aussi été pour nos voyageurs le sujet de quelques 
observations intéressantes (t. 11, p. 18 de YHisloire du voyage). 

(<) Tome i", p. 4(1 de Vni»u*irf du 

(S) i/itloire du voyoye, t. p. 356, 401 ; l. II, p- 388. etc. * 
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Mil. — EDENTÉS. 

1. La possession tl'un Pabessiü x immsxiuK (Hnulypiis Iriflaclylus ) a permis à 
M. de Castelnau de réunir, au sujet de l’anatomie de ce curieux genre de Munimi- 
féres, diverses éludes (|u'il ne nous sera pas possible de publier ici. 

i. l’.vHrxsEi x mD.vcTYEE (genre Cholifpiii), observé à Sanla-Maria. 

.‘I. Tatoi' géant [Pridihiiles (jûjas, pl.. 18 . 

de Castelnau s'est procure, dans la province de üaliia, un bel exeinplaire 
do cette euricuse espèce dont nous avons donné la figure <lans l’une des planches 
de notre .Ulas. Il a un mèire de longueur pour le tronc et la tète, cl 0,.")Ü pour la 
queue. Cel exemplaire est une femelle, qui porte une paire de mamelles abdomi- 
nales très distinctes. 

Les autres Dasypodés observés pendant l’Expédition appartiennent aux espèces 
suivantes : 

I. Caciiicajie genre ('achicama), Da.syjius norem-rmclus. 

.5. Tatoc .viclet, Ihsijpus hybridus. 

(i. ('vBA.ssoc (g. Xemirus), Dasypus uniciiicliis. 

I. E.v;oi bert (g. fiiiphractas), Dasypus sexcinclus. 

8. .\pvn (g. Tnlypmles), Dasypus Iricincliis. 

Les trois genres de la famille des Myrmécophagidés, ou Fourmiliers, ont fourni 
dès échantillons : 

!t. Eoituiiliek tamanoir {Myrmerophnga jubala). 

H). l'oiRMiuKR TAMANBCA [Myrmccophaga letradaclyla). 

I I . Foi HMiLiER DiDACTïLE {Myrinidoii didarlylus). 

La présence de celle dernière espèce a été constatée à Boovista. à Corolina et 
dans un grand nombre d’autres localités, soit au Brésil, soit au Pérou. 

L\. — DIDELPllES. 

.Nous avons déjà parlé des Sarigces (genre Didelpbis)dans un des Mémoiresqui 
précèdent (I). Les espèces recueillies par .M.M. de Castelnau et Iféville sont les 
suivantes : 

Didelpiiis -Vïar.e, pris à Catalao; 

DiiiELPiiis CANCRIVORA, de Siiravacu, etc. 

Didei.piiis opossi Mj de la province de Goyaz; 

Diiiki.piiis Hi ntehi , de la province de Goyaz. Cette espèce a été décrite en détail 
dans le .Mémoire cité plus haut, cl figurée avec soin, pl. Ifi, lig. i, et pl. 2(1, lig. I. 

j 9S de celle j'arlie de l'i uvru;:tf 

l'i 
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X. — SIKÉMDKS. 

I.AMANTi.N Ai^.snuL {.Vaiiatiis itusirniis). 

Tricherus mnnaliis, Linné. — Maiialiis aiifiralis, Tilesius, Illig.,ctc. — G. Cuvier, 
Ossnii. foss., I. V, p. 2i2, pl. 19. — Blainv., Ostéogr., genre Manalus, pl. i. 

M. (le Castelnau cl les membres de .son expédition ont eu plusieurs fois l'occa- 
sion d'étudier le Lamantin au.stral dans l'.\ma/.one, au.ssi bien que dans les lacs qui 
en sont peu éloignés, et ils ont fait, au sujet de cette espèce, plusieurs obs(^fva- 
tions anatomiques. Un des exem|daires qii'iLs ont disséqués avait les intestins grêles 
longs de 1 0"',25 ; c'était une femelle qui fut prise en décembre 1 8 lü, à Pébas. Des 
ligures que nous a remises M. de Gislelnau repré'scntent la tracliée-artère , les 
poumons, lecieur de cet animal, ainsi que ses viscères abdominaux vus dans leurs 
rapports de situation. Il ne nous a pas été possible de les publier ici. 

Lu galerie d'anatoniie romparé-e du iMuséum doit à MM. de Castelnau et 
Deulle plusieurs crânes de Lamantins adultes, et la peau ainsi que le squelette 
d'un jeune animal de la même espi-ce. 

Nous ne parlerons des crânes rapportés par C(\s vovageurs que pour faire reniar- 
(pier qu'ils sont bien de la même espi'-ce que le squelette décrit par G. Cuvier cl de 
Hlaiiiville', lecpiel provenait du cabinet de Lisbonne. Comparés à celui du Lamantin 
du Séni'gal, ces crânes montrent plusieurs diiïérenccs spéciliques qu'il est facile de 
saisir, telles (pie le plus grand allongement des mâclioiri's et de l'ouverture nasale, 
l’état incomplet du cercle orbitaire, la moindre épaisseur de lu masse zvgo- 
matique, etc. Les dents molaires y sont aussi moins fortes, moins nettement 
tapiro'ides et assez nolabU'menl différentes dans l'apparence de leur couronne. 

Le squelette de jeurïe sujet est intéressant à plusieurs égards. Les sutures crâ- 
niennes y ont à peu près la même disposition que dans les sujets adultes, et l'oc- 
cipital supérieur y est en particulier réuni aux pari(''laux. Les alv('oles delà région 
menlonni(>re ne sont guère plus distinctes, soit les inférieures, soit les supérieures, 
dans l’une desquelles on voit encore, il est vrai, une portion de la racine des dents 
incisives, répondant aux défenses des Dugongs, qui s’y trouvait implantée. Il est 
vrai que rien ne démontre qu’on ne puisse, en cherchant avec précaution, 
retrouver ces défenses rudimentaires même chez les sujets adultes (Ij. 

Chacune des mâchoires porte plusieurs paires de dents molaires ayant déjà 
servi à la mastication; la supérieure en a cinq cl l'inférieure quatre. La première 
dent de cha(pie mâchoire c.st plus petite que les .suivantes, mais à peu près de 
im'nic forme cl pourvue du mi'mc nombre de racines, c’est-à-dire de trois pour la 
mâchoire supérieure et de deux pour l’inférieure. Ces deux paires de dents sont 

fl) nnt pour la premicro fois par <Jo Bl»inville, qui les avail iroorécenur le crâne d'un fœlus. 

I.a üoniiiion de? jeuoN Lamanlins a élu dérh(o depuis lors d'une manière plu? complète par . Slanntu?, dan» 
son Irasatl iolilulv : Beitragt sur hennlttits <fiT .-ImeriJliiinrjtrâi’n .l/analf’a. Hoatock, ISIS. 
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(les dénis caduques qu’on n'obsene plus sur les crânes plus avanci^ en âge, 
quoique ceux-ci aient J ou ; paires de molaires. En arrii'rc des dents dtqà 
sorties, on voit, chez l’exemplaire jeune comme chez ceux qui sont plus vieux, 
plusieurs germes de molaires près de poindre; mais chez aucun des sujets consenés 
dans nos collections, la totalité des molaires n’est entièrement sortie, et l’on ne 
peut dire encore quel est au juste le nombre des dents chez les Lamantins. 

L’Atlas de notre jeune squelette de Lamantin a les deux branches de son arc 
• neural encore séparées l’une de l’autre sur la ligne médiane en dç.ssus, et très dis- 

jointes l’une de l’autre en d((ssous, où elles ont entre elles une large bande carti- 
lagineuse qui représente le corps de la même vertèbre. .\u milieu de celte bande 
cartilagineuse est un petit nuvau osseux, d’apparence lenticulaire, qui est le com- 
mencement du cenlruin o;^ corps osseux proprement dit, et, dans ce cas, aussi bien 
que dans ceux que nous avons signalés ailleurs I), il est impossible de regarder 
l’apophyse odontoïde de l’axis, quelqim volumineuse qu’elle soit, comme le corps 
osseux de l’atlas qui se .serait détaché de sa propre vertèbre pour se souder à la 
vertèbre suivante. 

Le nombre des vertèbres costales est de 15. 

Trois paires de c(*tes seulement se rattachent au sternum par leurs cartilages. 

Il y a A vertèbres lombaires, c’est-à-dire quatre vertèbres pourvues d'apo- 
physes transverses, et n’ayant pas d’os en V. 

Les vertèbres (|iii viennent ensuite sont au nombre de '22. Huit d’entre elles ont 
des os en V plus ou moins considérables; ce sont les huit premières. 

La partie de ces vertèbres qui en forme le corps, ou ceninim, est considérable. 

Les apophyses transverses des dernièrc's d’entre elles man(|uent, ou sont encore 
cartilagineuses. 

Dans celles de la région lombaire et du commencement de la partie coccygiennci 
ces apophyses ne sont pas encore soudées au cenlrum, et elles ont, par rapport à 
lui, In disposition épiphysaire. Los trois apophyses ou arcs épineux des vertèbres 
sont également épiphysaires, par rapport au corps vertébral ou cenlrum, mais leurs 
deux branches sont soudées sur la ligne médiane. 

Les autres parties du squelette ne nous ont rien offert qui mérite d’être 
signalé ici. 

La longueur totale du sujet est de 0,90. 

Les l.amanlins du Sénégal cl ceux de l’Amérique équatoriale sont des ani- 
maux qui mériteraient de fixer l’attention des naturalistes. Leur chair est excel- 
lente, et, dans beaucoup de lieux, on peut encore se les procurer avec abondance; 
leur peau est susceptible d’être employée dans les arts, et l’on peut aussi utiliser 
avantageusement plusieurs autres de leurs organes. 

(*) Voj’ex notre du sftwfrUtf ftHmniJi, P lOi. In-S”» Montpellier, tS36. 
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J'ai déjà lait mnar(|uer, dans un autre ouvr<ige (1), que les Lamantins 
pouvaient être iiisciils au nombre des animaux susceptibles d'être rendus domes- 
tiques. Voici en quels termes je me suis exprimé à cet égard ; 

n Ouoiqiic le nom de ces .Mammifères ne figure pas sur les listes, qui ont été 
dressées, des animaux encore sauvages que l'Iiomme pourrait s’approprier, je 
crois (pi’il devrait v être placé préférablement à celui de beaucoup d’autres 
espèces, et que, avec (|uelqiie soin, on pourrait tirer des Lamantins un excellent 
parti, il .serait très facile, en elîet, de les panpier dans des lacs d’eau douce ou 
d’eau salée, comme ils le sont naturellement le long des grands lleuves en .Afrique 
ou dans l’-Ainériipie; leur transport offrirait seul des dillicultés. D’ailleurs, en fait 
de doiucstiralion, il ne faut pas songer uniquement à l’Kurope, et ce serait déjà 
faire un grand pas i|ue de donner aux autres parties dujnonde le moyen de pro- 
fiter plus utilement des animaux qui y vivent encore à l’état de liberté, et dont 
beaucoup, faute de .soins, tendent à disparaître devant les progrès de la culture et 
de la civilisation, ipii devraient, au contraire, chercher à les utiliser. » 

Ces réllexions trouvent en partie leur justification dans le passage suivant, écrit 
par .M. de Castelnau, et que j’emprunterai à l’historicpie de son voyage : 

O r’rcs(|ue tous les jours, pendant que TKipédition descendait de Nauta à 
l’ébas, on |iéchait des Vacas marinas (Lamantin.s), i/iii farmcnl la basrde la noiirri- 
hii'i' animalr des habilanis. L un de ces animaux a élé yardé cinq uns dans un pare à 
Uirtiies. Lorsqu'on l’y mit, il était très jeune et n’avait qu’un mètre de long, l’en- 
dant qu'il y avait séjourné, il avait acquis environ la moitié en .sus. Cet animal se 
nourrit particulièrement de la |dante appelée, dans cette région, (jamelttUi. .Au 
rapport des Indiens, les Jaguars se réunissent souvent quatre ou cinq ensemble 
pour aller chasser cet amphibie pendant qu'il est occupé la nuit à brouter. L'un 
d'entre eux lui saule sur le dos pendant que les autres lui coupent le chemin de la 
rivière. La longueur moyenne du Lamantin adulte est de i mètres et demi, 
mais quclijucs individus atteignent .3 mèlrc.^. » 

XL — CÉTACKS. 


Il nous reste à rap|)eler les noms des Cétacés proprement dits, dont les trois 
espèces nous ont occupé précéilemment (2). Toutes trois sont lluviatiles. Ce sont 
les suivantes : 


Im.v UK Gkokkhoy {htia Geoffrensis), p. ÎKI, pl. 19, fig. 3. 

D.vi eiiix H.I VI.VTII.K [Delpbinus /hirialitis), p. 92, pl. 19, fig. 2. 
D.vmii.x l'.vLE (Delpkiniis pallidiis), p. 9i, pl. 19, fig. 1. 


. I Uistoir* il'immifrret, i. ||, p. 
'i Même partie de I ouvragt.\ p. 
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